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«CEST UNE CHOSE AEGRETTO[I Q1!E LI FASGISIYIE SOIT 	ORE fISTuLE Eh ESP1INE»  

Aussi longtemps que 
 

tara au pouvoir constituera une ca 
 

permanente de défiance et de désacc 
 

entre les goander puissances  

IX 
Tout a rrive  
'est le 24 Octobre de  
1946 qui a marqué dans  
l'histoire de I'O. N. U.  

un de ves 'tournants les plus  
importants, et qui a donné une  
tournure d'optimisme á bien  

des gens deçus de çequi s'é- ' 

tait passé á la Conférence de  
la Paix. L'attitude et les mots  
de M. Trygve Lie, dans la pre-  
miére des seances de I'Assem-  
blée Genérale, en possant le  
próbl®me espagnol dans''tou-  
tes ses dimensions, ont eu la  

j vertu d'éclaircir bien des cho-  
ses.  

Déjé on sea que le Secréta-  
riat Générale de l'O. N. U.  

a proclamé le Sécrétaire gé-  
néral de l' O. N. U. au mo-  
ment d' ouvrir les travaux  

de l'Assemblée générale  

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL DE PRESSE)  

23 Octobre : Inauguration de l'Assemblée.  
PAROLES DE PAIX  

Warren R. Austin, chef de la délégation des Etats-  

Unis. — Nous ne permettróns pas que de petites dif-  
férences retardent notre but d'atteindre la paix et d'a-
bolir la guerre.  

M. Spaak, Président de 1'Assembl6e, délégué de la  
Selgaque. — iv ous avons besoin de 1'aide de toutes les  
personnes qui aiment la paix dans le monde.  

Nous réussirons.  
Le succés ou l'échec de nos efforts dépend  

derniére analyse de la presse.  
Je demande aux joúrnalistee de ne pas dramatisei  

les différences et ne pas présenter comme un diplo-  
mate faible celúi qui cherche le ch+emin ;  de la concilia-  
tion.  
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Le probléme espagnol tient la vedette dans..la presse mondiale  
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Precio del  elernplar®  

«Nous considérons le régime dé-  
mocratique comme impraticoble  
non seulement en Espagne, mais  
aussi'`dans d'autres pays, tels que  

I' Angleterre. Si le régime parle-  
mentaire devait durer dans cette  
nation, ii provoquerait la mort du  
puissant Empire britannique.n  

(Discours du 18 Juiiiet 1937. )  

La  orease trauquista  
atiaque uioiemmeht  

I' 0. 1t.  U.  
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ES journaux aspagqnols' 7 
 preanen.t aujourd'nui 

a parrie, M. 1'rygve 
Lie, Secréraare General - de  
1' (l, N, U., et quati¡lent son 
appel á . une acteon altaee. 
canrre le régime tranqutste,, 
" d'écran ae f u•ntée ráasse  
destiné d cacher les probaé- 
mes urgents que 'l'Assem- 
btée Genérale aost actuelte-  
ment résoudre 

Le jour:aal phalangiste 
" Arriba " porte en premié-
re , pago : " Nouveau coup 
des communistes d l'O. N. 
U. " et son  édirorial decla-
re : " L'accaysation miteuse  
de " lascaste ", lancee  par  

^

üT. Lie çontre le régame es-  
pagnol et contre_ ses reta-  
ttons avec les puissance,; de  
6'Axe, çonstitue un monu- ` 
me,.at typique de; t'impuden- 
ce communiste ". 

L'organe monarchiste 
" ABC " et le journal ca-  
tholique " YA ', publient l 
la méme informatíon ;  que 

 V Arriba " dont le texte a  

été distribué aux journaux 
 i'agence <d'infozmations I 

o f fictielte, " Efe ", mais  

l'éditorial de VASO  ne men- 
tion;ne pos le nom de M. Lie,  

" ABC " cite de récentes 
déclarations du Président 
Truman, de M. Attlee, ; de 

 M. Benin et de M. Summer  
Welles pour en tirer la con-  
clusion que l'Assemblée Ge-
nérale des Natio.as Unies 
doit examin,er des problé- 
mes plaús importants que 
celui de l'Espagne. 

Le journal " YA " sauli- 
gne l'abord que 1'O. N. U., 
aelon Mr. Truma;ti  lui-mé- 
me, a 50 problémes graves 
d traiter et voit dans l'in- 
sistance avec laquelle M. 
Trygve Lie a attiré 1'atten- 
tiovz sur l'Espa_gn,e "tt,ne nnát- ' 

uvre poi;r  las laire óu-  , _ 



La tumba  de  D. Manuel  Azaña  

Je demande aux journalistes de ne pas dramatiser  
les différences et de ne pan  présenter comme un diplo- 
mate faible eelui qui cherche le chemin de la concilia- 

 tion. crem iea-  

Une allocution du Président Truman  

D. Manuel  Azana  

. 	 ^ 
////i.:::>°a..' 1:A± 	:;"r0.4.®  

Los montalbaneses, espe- 
elahnente los buenos demócra-
tas montalbaneses, que son 
muchos (nadie olvide que Mon-
tauban fué, en, comparación 
con el resto de Francia, un pa-
raíso para la emigración espa-
ñola en los primeros tiempos de 
su éxodo), sienten respetuoso 
afecto hacia esta tumba. Saben 
que en ella reposa un ilustre 
desterrado español- 

Hace seis años, las tranquilas 
 calles de esa - ciudad, - en que 

naciera Ingres, presenciaron el 
silencioso desfile de varios mi-
les de hombres y mujeres de la 
emigración española. que . le 
acompañaron hasta su sepultu-
ra. Los rostros proyectaban el 
dolor de sus almas. Intuían 
que, con él, iban 'a enterrar  
buena parte de sus ilusiones y 
de sus esperanzas.  

'Nunca muerto alguno llegó 
a este cementerio en medio de 
una amanifestación de tan 'au-
téntico dolor! comentan admi-
rativas las gentes de la ciudad. 
Pero lo que ignoran' casi todos 
los franceses es que ese espa-
ñol ilustre, enterrado a orillas 
del Tarn, fué uno de los mejo-
res amigos de Franela, un de-

. 

EN EL SEXTO MIME  

NA sencilla Iosa, y en ella consignados un nombre y dos fe- 
chas : u MANUEL AZAÑA, 1880-1940 » ; eso es lo que en- 
cuentra, al término de una serena avenida bordeada de ci-

preses, quien visite el cementerio de la capital del Tarn y Gerona.  
Ese MANUEL, tan limpiamente castellano, y la, Ñ del apellido, 
descubren inequívocamente su abolengo español. 

/47 	 ®®®®/ Tensor valeroso y constante de 
lo que ella significaba para la 
civilización contemporánea. 

 extranjeros han dedi-
cado tanto tiempo y  tantas in-
quietudes al estudio de los di-
versos aspectos de la vida fran-
cesa, especialmente de sus ins-
tituciones. Fruto de él fueron  
sus obras u La política religio-
sa en Francia .» y a La política  
militar en Francia », profun-
dos estudios sobré esas dos ma-
terias.  

Y si en la paz le dedicó con 
preferencia su meditar sereno, 
en la guerra le ofreció el total 
de sus energías en plena ju-
ventud. Quienes le vimos du-
rante aquellos años de 1914 a  
1918, en el salón de conferen-
alee del Ateneo de Madrid de-
fenderla frente a los argumen-
tos que esgrimían los partida-
rios de Alemania, que no eran 
pocos, podemos medir la : in-
tensidad de su pasión hacia la 
democrática Francia. a Pectus  
est quod disertor fecit ». Si es 
verdad que la elocuencia nace 
del corazón, en aquellos discur-
sos ateneistas, que fueron un 
anticipo de lo que había de ser 
luego en la vida parlamentaria, 
por el grado de la elocuencia, 

ses.  
Déjá on sait que le Secré#a-  

ria+ Générale de !'O. N. U.  
est non seulernen+ u:=: rratilegew-  

us ou moins importante,  
d'une bureaucratie internatio- 
nale, mais aussi le centre ncr-
veux d'un systéme collectif qui  
peut et qui •doit fonctionner, á  

 condifion de ne pas camoufler  
et ks réalités et les dangers.  

La guerre mondiale com-  
mença  en Espagne le jour oú  
les phalangistes se mirent'd'ac-  
cord avec Mussolini et Hitkr  
pour chercher l'aide active des  
deux totalitarismes européeens,  
en vue d'attaqucr la jeune dé-  
mocratie espagnole. La guerre  
ne sera pas finie avant le ré-  
tablissement, des libcrtés du  
peuple qui combattu pendant  
presque trois ans pour les sau-  
ver de I'injuste agression dé-  
chainée.  

On a voulu présenter le pro-  
bléme  espagnol comme un  
probléme de politique inté-
rieure. C'étai+ la thése de  
M. Churchill, malheureusemen+ 
suivie par ' quelques-uns des  
hommes d'Etat. Rien de plus  
faux, ef en voici la preuve. 
On a essayé de cacher par  
+ous les moyens la véritable  
situation de l'Espagne, mais, 
cependant, pas une seule fois 
on n'a parlé du probléme es-
pagnol sans susciter l'émoi et  
la passion. Le ' monde est  
aujourd'hui divisé en « fran-  
quiste » et en « antifranquis- 
te ». Plus d'un million de car-
ies postales ont été adressécs  

ces jours-ci au Secrétaire Gé-  

néral de l'O. N. U. Pr®s de  
zinq millions de travailleurs an- 
glais viennent de demander 
9u Gouvernement travailliste  
le S. M. brifannique la ruptu-  
°e des relations avec Franco.  
a la déclaration de M. Tryg-  
re Lie a mérité, dans les pre-  
niéres 24 heures, plus de com-  
nentaires dans la presse mon-  
liale que toute aufre affaire,  
rime que celles qui étaient  
nscri+es á l'agenda de l'As-  
emblée Générale. 
Si cette affaire avait été un  

irobiéme de politique inté- 
ieure, . comino on a voulu le  
9ire'croire, aurait-elle dé .pas-  
S les frontiéres ét passionné  
s citoyens des ' cinq conti- 
ents 3 un tel point ? 
L'injustice qu'en a commise 

vec le peuple espagnol des  
(Suite d la 5' pago).  

:.K ,Fis„Ykkan N ,̂o-v >  

M. TRYGVE ïIE 
 secrétaire général de 1'ONU  

ti JEFE BEL 60BIERIIO  

LIBA fl rialiki  YO ^ 

El jefe del Gobierno, don Jo-
sé G}iral, que había salido de 
Paris en avión el jueves 24, 
llegó a Nueva York en la no-
che del viernes 25, siendo reci-
bido por el Ministro de Justi-
cia, don Alvaro de Albornoz y 
por numerosas personalidades 
españolas y extranjeras. 

El señor Giral no hizo mani-
festaciones a su llegada, pero 
informado de la iniciación de 
las deliberaciones de la O.N.U.  
con el interesante discurso de  
Mr. Lie, que tan favorable aco-
gida obtuvo en diferentes me-
dios internacionales, expresó su 
profunda satisfacción y su es-
peranza de que el problema es-
paol será debatido ampliamente 
en la asamblea general a cuyas 
reuniones asistirá el señor Gi-
ral en unión de los señores Al-
bornoz y Fernando de los , 

Ríos.  

s Il y a encore des gens qui  
souhaitent donner crédit aux 
bruits de guerre. Si':1'on ne met 
pas un terme á ces faux bruits, 
jis rendraient probablement°\ 
impossible-la, récupération du 
monde. » 

Les Etats-Unjs ne souhaitent 
de faire la guerre á aucun 
peup_e, a aucun endrojt du 
monde, maintenant ou dans 
i'avenir. » 

u Le ceeur de notre politique 
extérieure éprouve un sincere  
désir de paix. » 

« Des différences entre les  
alliés ont été suscitées. Le fait 
de nier 1'évidence ne nous_ai- 
derait pas, mais i1 ne faut ce- 
pendant pas exagérer les diffé- 
rends. Quant á mol, je crois 
qu'il n'existe pas de différen- 
ces d'intérêt gui empéchent 
obligatoirement 1'arrangement 
de ces problémes.d'accord avec  

Le Ministre des : Affaires  
Etrangéres de 1'URSS, Yya-  
cheslar M. Molotov, félicita le  
Président Roosevelt pour ce  
qu'il appelle a son grand dis-
cours devant i'Assemblée gé  
nérale ».  

Avant que le Président Tru-  
man ait quitté 1'édifice de 1'O.  
N.U., M. Molotov alla á sa ren-  
contre pour luí serrer chaleu-  
reusement la main.  

M. Molotov — dit l'interprs-  
te — désire vous féliciter de  
tout son ceeur pour votre dis- 
cours,  qu'il a trouvé un grand 
discours. 

Merci, cordialement merca 
 répondit le Président Truman. 

Anxiété générale.- 
 Le cas de i'Espagne  

51 délégués, d'un nombre 
égal de pays, assistent a.  l'As-
semblée. L'ambiance est de mé- 
fiance á cause de la politique 
mondiale tortueuse de ces der-  
niers mofe  et de curiosité dans 
le sort futur - du monde.  

Sur les 51 points de l'ordre 
du jour de l'Assemblée, dl y a 
au molas une  demi-douzaine 
qui provoqueront de grandes  
controverses oú l'esprit de col- 
laboration des  délégués sera  
mis á l'épreuve, justifiant peut- 
être les ' avertissements pru-
dente du Président Truman. 

Tout le monde s'attend é, de 
bruyantes et véhémentes de-
mandes  d'action pratique 'con- 
tre le régime de Franco et d'ai- 
de au gouvernement ' républi-
cain présidé par le Dr Girali 

(Suite d la 5® pago).  

Le diacours ,  du Secrétaire  
général de l'O.N.U. a été 1'ob-  
jet d'un  examen approfondi au  
cours du-conseil de cabinet qui  
a été préside par Franco-apres  

un long entretien avec Martin  
A.rtajo, Ministre des "Affaires  
Etrangeres  

EN ESPAGNE  L'dNITdATION 
DE L'AFFAIRE ESPAGNOL  
DEVANT L'O.N.U. A ' PRO- 

DUIT DES VIVES REAC-  
TIONS  

MADRID. -- Les 	of- , 
ficiels manifostent une vive  
émotion 4 la suite des attaques  
aux-quelles M. Trygve Die,  
secrétaire général de l'O.N:U.,  
s'est livré contre 1'Espagne  
franquiste pendant son discours, 
d'ouverture 4 l'assemblée "gé-  
nerale. Ils s'étonnent surtout 

 dú fait que ces attaques aient  
eu li.eu ct la premiére` séance ' 

pléniére, alors que cinquante  
autres questions d'ordre inter- 

podía medirse la Intensidad de  
la cordialidad que los inspira- 

En plena guerra, allá por el 
año 1910, llegó a Madrid el 
eminente profesor Bergson 
acompañado de un grupo se- 
lect sirvo de la intelectualidad 
francesa, con propósito ° de 
realizar una labor, en los cen-
tros culturales españoles, por 
medio de conferencias. Pidieron  
que se les permitiera 'explicar-- 
las en el paraninfo de la Uni-
versidad de . Madrid. El go-
bierno español, monárquico en- 
tonces, pretexrando su deseo  

de mantener una estricta neu-
tralidad, no acedió a la deman-
da. El hecho produjo en la in-
telectualidad española, con in-
dignación general, un saludable 
efecto. Azaña, entonces Sacre- 

(Suite d la 5' pago).  

national figure« d l'ordre du  
jour de I'assemblée, et qu'elles  
soient venues de M. Lie et non  
d'un délégué; exprimant le point  
de vue soviétique.  

UNE NOTE INSULTANTE  

DE L'AMBASSADE FRAN-  
QUISTE A WASHINGTON  

D'autre part, ;'ambassade  
d'Espagne ct Washington  a pu-
blié la déclaratia.n'"suivante :  

" L'intervention imprévue et  
violente du secrétaire général  
est pour nona une source "d'é-  
tonnement. "Nous sommes cer-
talas qu'un ' jour viendra oil  
nous connaátrons ̀ le secret de  
l'attitude hostile adoptée par  
M. Lie. Ce ssecret existe, sino:a  
il serait inconcevable que M.  
Lie, ignorant tout de l'Espa-  
gne et n'ayant rice d voir au  
soi-disant " probléme espa-  
gnol ", ait osé soulever oet inu-  
tilo scandale. 'R  

sistance aveo laquelle M. 
Trygve Lie a attiré l'atten-- 
tio;a sur l'Espagne íane yna-  
naeuvre pour les faire õu  
blier. 

" Il esi regretta7ï%e, écriz- . 

il, que M. Lie n'ait pas un  
esprit plus inventif car nous  
jatiguons d répéter sana 
cesse que eeux qui nous'ac-  
cusent de fascismo ig.norent  
d la fois ce qu'est le fascis-
me et ce qu'est le régime . 
espagnol.> Celui-ci s'oposse d 
celui-ld par son caractére 
chrétien 

" Evidemment, poursuit le 
 journal YA, ce qu'on nous 

reproche-est de représenter  
le contraire de ce que re-  
présentent MM. Lie, Lanqe 
et Molotov, la permanezce 
de la spiritualités et du 

 christianisme, qui s'opposent 
au totalitarisme soviétique. 
Ces attaques, des loro, notes  
enorgueillissent 

Et le journal conclut  
°' Nous répétona encere que  
notre position est toújours  
la méme. Si b'O. N. U. re-  
pousese la m.a amuvre de M. 
Lie,-nous nous en réjouirons  
pour' elle, car cela prouvera  
que reune chez la majorïté  
de ses menabres une justas-
se d'esprit et une impartia-  
lité qui font défaut dalia 
le Monde. Si l'O. N. U. suit  
3a suggestion, nous le re-  
gretterons beaucoup  pour  
elle, car ce sera la preuve  
du contraïre ; mais, en ce  
qui ' concerne = a i'Espagne,  
le résultat sera le méme.  
Notas sommes fermement)  

irrévocablement décidés  ` d 
laisser aux Espagnols acule 
de soin de régler les affaires: 
de l'Espagne  ". 

les príncipes de la Charte des  
Natlons Untes. »  

u Les peuples du monde sa- 
vent bien qu'il n'y aura pas de 
paix véritable si - ce n'est pas 
une paix avec justice pour tous 
— justice pour les grandes et 
pour les petites nations, justi- 
ce pour les individua sans die- 
tinction de rece, credo ou cou-
leur ». 

« Nous devons obtenjr um ac- 
cord pour 1'établissement de 
controles internationaux sur 
l'énergie atomique qui assurent 
qu'ele sera seulement utilisée 
dans des buts pacifiques, d'ac- 
cord avec la résolution unani- 
me de cette Assemblée. » 

a En ce qui concerne les 
Etats-Unis, j'affírme que nous 
ne sommes pas découragés. 
Nous contjnuerons m recher- 
cher l'accord par 'tous les  
moyens possibles. » 

Une f  élicit°ation signif icative  

LII IÏIÜERTE DEL PfIESÌDENTE AlAlIA 	 
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FRANCO  

recompensa a san ne- 
gociador nazi  

En el Consejo de Mi-' 
bistros del sábado, 25 de  
octubre, el general Fran-
co ha nombrado presi-
dente del Tribunal de 
Cuentas a Eduardo Ata  

nós.  
La prensa inglesa y ameri-

cana recuerda que en el Libro  
Azul que el Departamento de 
Estado de Estados Unidos pu-
b/icé sobre la Argentina, ' se 
mencionaba a Eduardo Aunós  
como negociador de un acuerdo 
para el intercambio a través 
de España de armas alemanas 
por productos alimenticios ar-
gentinos, durante la' guerra, 
cuando desempeñaba una Em-
bajada especial de la España 
franquista en' Buenos Aires. 
Al publicarse el " Libro Azul ", 
Aunós estaba en ruta hacia el  

Brasil para tornar posesión del  

cargo de embajador ; pero ° el  
Brasil se negó a recibirlo como  
tal, y el Gobierno franquista  
hubo de aceptar la renuncia.  

Ahora le recompensa nueva-
mente, por los servicios pres-
tados al régimen " nazi ".  



na nota  del Ministerio    sobre  1  de Emigración a 
a 

 
ayuda 

 .:...  

os  refugiados ^  Las sociedades gallegas de los Estados UUidos  

ora  rlininnn 	nnñnn fAenlnlnn  

LA NOUVELLE ESPAGNE ' 

1E S IR E 1P 
La actuación de la Resistencia  Los españoles residentes en la  

República Argentina expresan  

sú confianza al lele dhi troflierno  
La totalidad de las colectividades españolas de la Repú-

blica Argentina, que agrupan en su seno a muchos millares  
de compatriotas nuestros, ha dirigido al Gobierno el- siguien-
te escrito cuyo texto reproducimos integramente y que ex-
presa su fervoroso apoyo a las instituciones legítimas de  
España  

En España circulan clandestinamente  
65 periódicos antifranquistas  

AUL P. KENNEDY, corresponsal del « New-York 
Times », en Madrid, ha enviado a su periódico una in- 
teresante información acerca de la prensa clandestina 

que circula, a pesar de ello, en el interior de España con 
gran profusión : 

iLi[m[cociriEs 

En E acto de atirmaci6o rovhhicaoa uronuncia J O interesante  

fliscurso el ex-ministro fon Julio Josi  

Las numerosas detenciones 
efectuadas durante estos diez 
últimos días de personas acu-
sadas de imprimir o distribuir 
literatura antifranquista, de-
muestran claramente que el 
Gobierno se ocupa otra vez de 
este problema, al parecer inso-
luble. De diez estudiantes de-
tenidos últimamente, tres lo 
fueron por sospechosos de tra-
ficar en literatura clandestina. 
Es, además, un hecho general-
mente conocido el que los es-
tudiantes vienen desarrollando  
una actividad muy intensa y 
extendida.  

En la barriada de Vallecas 
fué atada la semana pasada  
una enorme bandera republi-
cana al « trolley » de un tran-
vía y mientras la multitud se 
iba agrupando en torno de la  
misma, se distribuyeron milla-
res de folletos republicanos an-
tes de que llegase la policía. 

Ha sido esta la primera dis-
tribución en gran escala de pu-
blicaciones clandestinas desde 
que, en abril último, fueron 
« razziadas » las más popula-
res publicaciones de la clandes-
tinidad, tales como « Mundo 
Obrero », « El Socialista » y 
« Democracia », cuyos talleres 
fueron destruidos y arrestado  
todo el personal. Desde enton-
ces, todos estos periódicos han 
reanudado su publicación y 
otros que la habían suspendido  
voluntaria y provisionalmente 
circulan de nuevo con mayor 
empuje. 

Un ligero examen nos de-
muestra que, actualmente, se 
publican — con mayor o me-
nor regularidad — no menos de 
65 periódicos clandestinos. Des-
tacan entre ellos el comunista. 
« Mundo Obrero », « El Socia-
lista », . « C. N. T. », órgano de 
la Confederación Nacional del  
Trabajo, el monárquico « Ho-
jas Informativas », el republi-
cano « Alianza Democrática -» 
y un órgano de los autonomis-
tas vascos.  

Todos ellos aparecen men-
sualmente con bastante regu-
laridad y se distribuyen, bien 
por correo o bien a mano, a 
pesar del riesgo de un encar-
celamiento seguro y de unas 
torturas más que probables. El  
ser detenido llevando encima  
alguno de estos periódicos su-
pone, generalmente, el ser con-
denado a severas penas y a 
prolongado encarcelamiento. 

Los centros más activos de 
esta clase de publicaciones son 
Cataluña y el País Vasco. Las 
más importantes de Cataluña 
son « C. N. T. » y « La Huma-
nitat », órgano de los naciona-
listas catalanes. Aparecen en 
Cataluña siete publicaciones 
clandestinas, representativas de 
los partidos de mayor signifi-
cación e importancia políticas. 

Todo ello sin contar con la 
publicación constante de folle-
tos de propaganda, manifestos, 
etcétera. »  

Organizado por la Agrupa-
ción de Izquierda Republicana 
del Alto Viena se celebró, en 
el Salón de Actos de la Casa 
del Pueblo, de Linnoges, un ac-
to de afirmación republicana y  
patriótica, en el que hizo uso  
de la palabra el ex-Ministro y 

 Diputado a Cortes de I. R., don 
 Julio Just. 

El acto fué presidido por don 
Manuel Castro, Presidente de 
la Agrupación, quien, en un so-
brio y atinado discurso, expli-
có la aignificaión del mismo y 
presentó al orador.  

Comenzó éste dirigiendo un 
respetuoso saludo en nombre  
de los emigrados españoles` del 
Alto Viena a las ' autoridades 
francesas que ; tanta simpatice  
demuestran por nuestra causa  
y cuyos títulos se hallan fun-
dados en su valiente 'y patrió-
tica conducta durante la ocupa-
ción, luchando contra el ale- 

 mán y contra el espíritu de Vi-
chy, lamentable caricatura de  
un régimen y de una ideología  
que, eran la bochornosa desna-
turalizacián de la Francia in-
mortal de 1789, Bajo Vichy,  

durante aquellos largos y te-
nebrosos años, los republicanas  
españoles que nos .habaímos  
educado leyendo a los enciclo-
pedistas y , los discursos de  
Dantón y Robespierre, nos sen-
tíamos doblemente exilados  

lo éramos de nuestra patria,  

de nuestra España, más ama-
da qw' nunca ahora, y lo era-
mas de esa Francia que Miche-  

let y ',amartille nos habían re-
velado, alumbrando can, su po-
tente genio todas las etapas de  
su grandiosa y épica lucha por  
la Libertad y  la de todos - los  
pueblos, en que grabó para  

siempre su ,nombre.  
Dirigió un vibrante' recuerdo  

a los españoles que en España  
y fuera de ella, fieles a ese  
culto de la Libertad, derrama-
ron su sangre o cayeron para  
siempre, y dedicó asimismo un  

emocionado recuerdo a los her-
manos .de ideas que allá en la  

la misma tierra, unidos por el  
dolor, pegados por el amor a  
la Libertad y a la Justicia, son.. .. 

cia/estas y libertarios, comunis-
tas y republicanos. Esa solida-
ridad debe durar porque el ene-
migo contra el cual luchamos  
en España está en pie, tiene 
agarrotado a nuestro pueblo ;  
y habrá de durar  mucho tiem-
po, después que hayamos logra-
do derribarle, porque su espíri-
tu seguirá alentando en am-
plias sectores de la opinión na-
cional ;  que no en balde se lct  

ha señoreado durante diez años,  
tratando de formarla mediante 
una sañuda y hábil propagan-
da, dirigida sobre todo a„ los  

jóvenes que cogieron desde sii  
primeros pasos en la escuela  
para meterlas por la fuerza en  
los cuadros de la Falange y del—
Requeté, Por eso es necesario  
evitar a toda costa las divisio-
nes entre nosotros. Estas no  
solamente nos desacreditan, es  
que retrasan la liberación de  
nuestro país, y nuestra vuelta  
a él. Si somos capaces de ma-
tar, de sofocar los recuerdos  
que nos separan ; si asomos ca-
paces de hallar una línea me-
dia de conducta, resultado\de  
mutuas concesiones en todo  
aquello que no toque a lo me-
dular de nuestras doctrinas  

respectivas, y que nes permita  
ir juntas para derritthr a Fran-
co, establecer la República, ba-
rrer de la atmósfera política.- 
de nuestro país las miasmas del  
fascismo, y desarraigar los in-
tereses que han impedido a  
nuestro pueblo el libre acceso  
a una vida superior ; si no so-
mos capaces de mostrarnos an-
te los españoles que están e»  
las cárceles y en los campos  

de concentración de España, y  
ante los extranjeros que nos  

observan, que nos estudian,  
formando un frente, más vale  
que renunciemos a la vida po-
lítica y a la idea de ser ci  
danos de un pueblo libre ; más  
vale que nos dispongamos a  
vivir oscuramente, escondiendo  
nuestra triste impotencia, hila'  

de los estdriles odios, y aguar- 

morir, ? por qué no ha de ser  
posible para gobernar. ? Por lo  
demás, debo añadir, que esa  
coalición política debe permitir  
la formación de gobiernos que  
respondan al interés nacional y  
hagan posible que éste se abra  
paso en las competencias inter-
nacionales, haciendo posible  
que se constituya el que en ca-
da instante convenga más ".  

Nuestras divisiones —  siguió  
diciendo, en medio de la más  
profunda atención del público  
-, han sido aprovechadas, y lo  
son ahora mismo ; las ha apro-
';echedo Franco y sus secuaces  
para presentarnos como una  
horda, .o casa así, de vulgares  
ambiciosos, en cuyas manos, de  
tomar nosotros el gobierno, se  
lesharía España ; las han ea.-  

plotado en el Extranjero los  
enemigos que en él tenemos,  
respondiendo a tenebrosas com-
plicidades que explican nuestra  
derrota y nuestra guerra mis-
ma, complicidades que respon-
den a un interés inconfesable.  
Má& divididos que nosotros, o  
tanto como nosotros si se quie-
re, están y han estado Bélgi-
ca, Italia, Grecia, Rumania,  

Bulgaria, Austria, y esto no ha  
impedido que se les ayudara a  
salir de la opresión, Dividida  
está Francia ; dividida está la  

misma Inglaterra, y los Esta-
dos Unidos mismos, y quién  

sabe si no hay una latente di-
visión en Rusia misma !, por-
que nuestro tiempo está domi-
narlo por una querella univer-
sal que ha sembrado el espíri-
tu de guerra civil por todas  
partes, y, sin embargo, en nin-
guna parte más que cuando tse  
ha tratado de nosotros, se ha  
hecho de la división real o apa-
rente un ` argumento para de-
tener el triunfo de la Justicia. 
Pues bien, hagamos que ni si-
quiera esto pueda esgrimirse en 
contra de lo que representa-
mos ; veamos así si los escrú-
pulos que ,nos demuestran, na-
cen de un sentimiento de pru  
deuda política, o en cambio  
son la engañosa máscara de  

una táctica que tiene sus an- 

co en vez de aspirar a repre-
sentar el papel de pacificador  

con que quiso pasar a la histo-
ria Esu abuelo. Alfonso XII ; re-
cuerda los orígenes monárqui-
cos de nuestra contienda y los  
tratos de Alfonso XIII con  

Mussolini °y Víctor Manuel, a 
los que aludió Jerónimo Tha- 
raed, a virtud de los cuales, 
mediante el apoyo de los tota-
litarios a los generales suble-
vados, España se pondría al  

lado de Italia y Alemania con-
tra Francia e Inglaterra ; re-
cuerda que -el príncipe don Juan 
no levantó la voz para protes-
tar de los horrores que come-
tían los alemanes con los espa-
ñoles republicanos internados 
en Búchenwald y otros, campos 
de exterminio de Alemania. 

" Franco es, un peligro para  

la paz de España y la; paz del  
mundo toda su política ac-
tual gira en torno de la even-
tualidad de una nueva guerra  

mundial ; él piensa que un nue-
vo río de sangre podría ser pa-
ra su régimen un purificador 
Jordán. Nosotros debemos per-
suadir a propios y extraños de  
que la República es la paz, la 
reconciliación posible de los 
españoles y un instrumento pa-
ra realizar la reconciliación de 
los europeos, que es tan nece-
saria para la salud de Europa 
y el mundo como aquélla lo es 
para la salud de nuestra pa-
tria. Estamos contra los " com-
partimentos estancos ", contra  
las fronteras erizadas de caño-
nes ; deseamos que haya entre 
los pueblos las relaciones que 

 preparen el advenimiento de 
 una confederación, patria de 

patrias, una política, en fin, 
de vasos comunicantes ". 

Mientras eso llega, y siempre  
trabajando teniendo delante  
esos altos designios, debemos  
probar que no olvidamos la po-
sición geográfica de nuestra  
patria, ni los rasgos y carácter  
de su economía ". " Recuerda 

 el memorable discurso de Un, 
coln ante el campo de batalla 
de Pittsburgo, en el que el gran 
Presidente exponía la esperan- 

« Señor Presidente :  
Las Entidades españolas que  

suscriben esta adhesión, repre-
sentan a la numerosa colectivi-
dad radicada en Argentina,  
que es de una acusada sensibi-
lidad política y de una fervoro-
sa emoción democrática ; y tie-
ne puestos sus afanes patrióti-
cos en la recuperación de la  
República, desde el instante  
mismo en que la traición la hi-
rió de muerte, ' en el año 36.  
Desde entonces. hasta estos mo-
mentos, nuestra fe en ella y en  
la democracia, permanece ; y  
permanecerá inconmovible. De  
ello estamos dando pruebas to-
dos los días': en la acción de  
nuestros organismos y  en la  
fervorosa prédica de nuestra  

prensa. No nos importan los sa-
crificios, y hubo y habrá que  
hecer muchos, por dolorosos  
que ellos fueren ; sólo nos pre-
ocupa una cosa : recuperar a  
nuestra querida España de las  
sangrientas garras que la as-
fixian, arrojando de sus límites  
el baldón falangista que la de-
nigra.  

Estamos muy por encima de  
toda bandería política y de to-
do interés de circulo. Somos  
emigrados que vemos las aflic-
ciones de nuestra patria con  
profundo dolor, y sólo anhela-
mos verla digna y fuerte, en el  
concierto de las demás nacio-
nes cultas. Por eso nuestra opi-
nión es sincera y está libre de  
todo interés mezquino, De esto  
puede dar fe un hombre de tan  
aquilatado prestigio entre nos-
otros, como nuestro ilustre con-
terráneo, Don Alfonso R. Cas-
telao, que forma parte del Ho-
norable Gobierno que y. con  
tanto acierto y dignidad pre-
side.  

Bien informados e impuestos  
de la nota-declaración de su  
Gobierno; de fecha 10 de agos-
to próximo pasado, `cúmplenos  
manifestarle que estamos, to-
tal y absolutamente, de acuer-
do con ella, que nos servirá de  
guía en nuestra cotidiana mi-
litancia, inspirándonos en su  
acertado y claro pensamiento,  

Sería una grave irreveren-
cia de nuestra parte, decirle, ni  

siquiera insinuarle, a un Go-  
bienio formado por tan precla-
ros patriotas y tan sinceros de ' 

mócratas,lo que debe hacer en  
la ardua labor de todos los días.  
Sólo le decimos esto : estamos  
plenamente convencidos de su  
eficacia ; tenemos fe en su éxi-
to cercano le felicitamos sin-
ceramente por la obra realiza-
da ; le enviamos nuestra adhe-
sión más acérrima, y queda-
rnos a disposición incondicio-
nal de su Gobierno, para todo  
lo que fuere ' necesario, hasta  
conseguir los fines en que, Go-
bierno y pueblo, estamos deci-
didamente empeñados.  

Con todo respeto, saludamos  
al Señor Presidente, con nues-
tra consideración más distin-
guida.  

Buenos Aires, 5 de Septiem-
bre de 1946. »  

Firman el documento los  
presidentes de la Federación de  
Sociedades Gallegas de la Re-
pública Argentina ; del Centro  
Pontevedrés de Buenos Aires  
del Centro Orensano ; de la  
Hermandad Gallega de la Ar-
gentina, ; la Unión de Socieda-
des Asturianas ; la C. A. E. D.  
E. y la U. R. I. E. que están  
asimismo integradas por mu-
chos millares de españoles re-
sidentes en aquella República  
hermana  
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^ 	de la Convención  organiza  
por la  A. R. E . 

ama a los refugiados  
Las sociedades gallegas de  ac Er!Eus umuus  

se dirigen al senor costeo  
T'AFTE k1e1' escrito  ` présióú magnífica  dc• :Aos  

El Ministerio de Emigración  
del Gobierno de la República.  

ola declara,  u 'vez 
ere .=  os i" con  ;el o 
"A kúeenta para atender á las ne-

cesidades de los refugiados son,  
por desgracia, insuficientes, no  
ya por lo que respecta a las  
atenciones generales que el  
conjunto de la emigración exi-
girla, sino aún para prestar  
ayuda regular a los casos  
comprendidos en el cuadro de  
prioridades previsto por el de-
creto de constitución del De-
partamento, que se refiere, se-
gún es sabido, a los mutilados 
de guerra, enfermos crónicos,  

etcétera.  
Aparte los recursos que se 

vienen empleando en socorrer  
con ritmo regular, aunque in-
suficiente, a los españoles que 
se encuentran en dichos casos  
de prioridad, la atención espo-
rádica que el Ministerio de  
Emigración ,. dedica, en propor- . 

ciones harto restringidas, a ca-  
eos especiales y variadisimos,  
hablase podido ampliar hasta  
ahora merced a la decisiva  
ayuda de entidades filantrópi-
cas que aceptaban amablemen-
te recomendaciones hechas por 
nosotros.  

Circunstancias especialmente 
adversas han determinado una 
paralización momentánea de 

los auxilios a españoles con 
fondos ajenos a los de este Mi-
nisterio glue probablemente, se  
Va ax eetefder a los meses que 
faltan para finalizar el año.  

La suspensión de tales soco-
rros crea graves trastornos a  
los emigrados que de ellos se  
beneficiaban y supone para el . 

Gobierno problema digno de  
urgente atención.  

A propuesta del Ministro de  
Emigración el Gobierno de la  
República estudia la forma -  
en medida desde luego parcial  
— de pallar dicho problema.  
En breve recaerk una decisión  
gubernamental sobre la inicia-
tiva del Ministro de Emigra-
ción, y entre tanto se advierte  

a cuantos a nosotros se dirigen  
con peticiones justificadls enas,  
pero materialmente imposibles  
de atender por el momento,  
que tan pronto como las cir-
cunstancias lo permitan, este  
Ministerio pondrá en juego los  
recursos de que pueda disponer  
fuera de su presupuesto nor-
mal para acudir - en favor de  
los refugiados que necesitan  
ayuda y se adoptarán decisio-
nes en vista de reanudar algu-
nos de los auxilios personales o  
familiares actualmente late  
rrumpidos.  

París, 24 de Octubre de 1946.  

siempre, y dedicó asimismo un  
emocionado recuerdo a los her-
manos de ideas que allá en la  
patria luchan y sufren con de-
nodado espíritu contra la tira-
nía franquista u ?por el dicta_  
blecimiento de las instituciones  
republicanas. En ese saludo  
comprende a los hombres de  
todos los partidos, de todas las  
organizaciones, como lo com-
prende, también, el que dirige  
a todos los que asisten al acto.  
Yo soy republicano, lo he sido  
siempre, y moriré, sin duda,  
republicano - dice — ; yo es-
toy convencido de que en el  
programa de mi partido se en-
cierran fórmulas políticas que  
pueden asegurar el libre des-
arrollo del genio nacional, ase-
gurando la grandeza y el bien-
estar de nuestro pueblo, pero  
yo no puedo desconocer que ese  
mismo convencimiento lo pue-
den tener los militantes de los  
demás partidos, lo cual es bas-
tante para que yo y todos las  
hombres de I. R. los conside-
remos con respeto • pero por  
encima de estas consideracio-
nes, de las que no queremos  
desprendernos, están aún los  
recuerdos de las luchas que he-
mos sostenido juntos contra un  
enemigo común ; sobre todo,  
están los recuerdos de la gue-
rra, de la cárcel del exilio, en  
que nos hallamos mezclados,  
envueltos en la misma bande-
ra, la de la patria, y acaso en  

vale que nos dispongamos  d 
vivir oscuramente, escondiendo  
nuestra triste impotencia, hija  
de los estériles odios, y aguara,_ 
demos lejOs del cielo de in  
con la esperanr,a de que 	n;1  
generación más compren.fiaa'  
haga lo que nosotrosno  supi-
mos hacer ".  

Cuando yo hablo de frente 
único, de solidaridad antifran, 

 quieta — añadió — no es que. 
yo propugne una mezcla ; de 
doctrinas, una confusión de va-
lores políticos ; nada más le-
jos de mi ánimo. Ya he dicho 
lo que yo pienso de las doctri-
nas de mi Partido, y no negaré 
que tengo la esperanza de que  
un día conquisten la opinión 
española, o, por lo menos, la 
que haga falta para forjar un  
instrumento de gobierno efi-
ciente y bien templado ; yo soy  
partidario de que haya parti-
dos fuertes y disciplinados, de 
limpio contorno, sin dobleces 
en la conducta, sin cambiantes 
disf caes; pero estoy conven-
cido de que estos partidos que 
todas conocemos, que existían  
antes y durante nuestra gue-
rra, que existen hoy, pueden 
encontrar hoy y mañana, para  
realizar esa magna obra que 
he tacho, medios de ir juntos, 
sin denunciar a su personali-
dad, sis.. plegar su, bandera. Si 
eso fué posible para luchar con 
las cimas en la mano y para  

een de un sentimiento de pru- 
dencia política, o en cambio  
son la engañosa máscara de  
una táctica que tiene sus an- 

ntes en  la No Interven- 

Dedicó .  un recuerda a los 
 hombres caídos el 6 de octubre 

de 1934 en Madrid, Cataluña, 
Asturias y otros puntos de Es-
paila, y encontró en acuella efe-
mérides un motivo más para 
propugnar por la coalición re-
publicana mediante un progra

-ma libremente elaborado ; " por  
haber ido separados dijo — 
en aquellas elecciones del año  
33, creyendo que la República 
estaba consolidada y que po- 

mos ir cada uno por un la-
do, el poder pasó a la CEDA y 
se pudo, durante su gobierno, 
preparar tranquilamente el gol-
pe de Estado de 1936  

Hizo ver el peligro que nos 
acecha, representado por una  

doble maniobra que se hace en  
España, con premiosos concur-
sos en el Extranjero de una 
parte se trata de sustituir la 
fachada totalitaria del fran-
quismo por una falsa - democra-
cia que esconda la verdadera  
estructura, y por si eso no cua-
ja, se prepara la solución mo-
nárquica. Denuncia ésta como 
una afrenta - del buen sentido 
patriótico ; recuerda la con-
ducta del pretendiente durante  
la guerra, ofreciéndose a Fran- 

el memoraoce iiCG9.4TívV [lao ara - 
coln ante el campo de batalla 
de Pittsburgo, en el que el gran 
Presidente exponía la esperan-
za de que el sacrificio de tan-  
te e he-7,—>, , ese Berta.«>kre*rrZ*Pa--  

rrt decir que esa es su esperan  
za y debe ser Za de todos, es-
perando que el recuerdo de los  
héroes de Za guerra de Espa- 
r"ux, cuyas sombras imagina 
atravesando los ` aires, por en-
cima de las soledades del At-
lántico, siguiendo sensiblemen-
te el rumbo ds las carabelas de 
Colón, envueltos en sus suda-
rios manchados de sangre y de 
tierra española, se imponga en 
la próxima deliberación de la 

 O. N. U., recordando a todos  
que, antes que nadie, ellos lu-
charon y murieron por Za li-
bertad y por los principios que, 
escritos en la Carta del Atlán-
tico, hicieron ir a la guerra 
contra los países totalitarios a 
veintiún pueblos, a los cuales 
desde aquí demandamos ;  Jus-
ticia ! i  Justicia ! • Justicia !"  

El orador, que fué calurosa-
mente aplaudido durante su dis-
curso, recibió al final una im-
ponente ovación que duró lar-
go rato. 

El señor Just y la Agrupa-
ción de I. R. de Alto Viena 
fueron después muy felicitados 
por los representantes de los  
partidos y organizaciones sin-
dicales que acudieron al acto.  

de adhesión que ha  
sido enviado al se- 

ñor Presidente del Consejo  
de Ministros por las enti- 
dades gallegas de la Re- 
pública Argentina en las  
que late un profundo ,sen- 
timiento de solidaridad - 

fraternal hacia los demó- 
cratas españoles como ex- 

La Federación de Sociedades  
Gallegas cuenta con cuarenta 
sociedades comarcales unidas y 
es una entidad republicana des-
de su origen. Desde hace más 
de veinte años publica un gran 
semanario titulado « Galicia », 
que es profusamente divulgado 
en la colonia española. He aquí 
el texto de su mensaje : 

Alfonso R. Castelao 

PARIS. 
Federación Sindicales Galle-

gas, en su veinticinco aniver-
sario su fundación, salúdale 
afectuosamente y reafirma su 
fe en la República y adhesión 
a ese Gobierno presidido doc-
tor Giral. Alonso, Secretario 
general.  

ideales  patrióticos, las or-
ganizaciones gallegas de  
los Estados Unidos se han  
dirigido en estos días al  
Ministro de la República,  
don Alfonso R. Castelao,  
haciéndole presente su sa-
ludo cordial y su fé en el  
triunfo de nuestra causa.  

Por su parte, la Casa de Ga-
licia de Nueva York, que es  
una organización de extraordi-
naria importancia, pues cuenta  
con muchos miles de afiliados  
y posee casa propia, se dirige  
al señor Castelao en los si-
guientes términos :  

« Reunidos Junta General  
miembros Casa Galicia salú-
danle cordialmente haciendo  
votos por éxito gestiones y  
pronto triunfo República Es-  
Española y " Galicia autónoma.  
Stop. Mismo tiempo rogámosle  
presente nombre Casa Galicia  
Gobierno Republicano Giral  
nuestra firme adhesión pro Re- . 

pública Española. Stop. 'Salu-
dos. • Terra a rosa 1 -- Emi-
lio Flores, Presidente. »  

IfidfiNi comicio  El mFJICO BE $O[WflRIOflO 0011 N PTUJLIf9 1.1) ADRA  

En la noche del 16 de octubre se celebró, en el Salón del  
Sindicato de Telefonistas de Méjico, el solemne acto de apertura  
de la gran Convención de Solidaridad con el pueblo español y de 
apoyo al Gobierno de la República, organizada por la Federación 
de Organismos de Ayuda a la República Española.  

Ocupaba todo el fondo de la, tribuna un gran dibujo que re-
presentaba un grupo de españoles antifascistas dispuestos a to-
mar al asalto una reja, símbolo del salvaje terror franquista.  

En el dintel del escenario una gran consigna en letras rojas:  
« Luchemos unidos contra el terror franquista » « i Apoyo al  

Gobierno de la República Española ? » le Unidad y lucha son los  

objetivos de la Convención ».  
Decoraban igualmente la tribuna grandes retratos del Presi-

dente Avila Camacho, del general Cárdenas y del Presidente  
electo Miguel Alemán, acompañadas por las figuras de los már-
tires del franquismc Luis Companys, Ramón Vía y Cristino  
García.  

A pesar de su amplitud, resultaba insuficiente el salón para  
contener el número enorme de delegados y espectadores que des-
bordaban por galerías y pasillos.  

La presidencia de honor quedó constituida por : general  
Avila Camacho, Lic. Miguel Alemán, Lic. Rojo Gómez, las pre-
sidentes de la Cámara de Diputados y del Senado de Méjico, los  
Raemos. Sres, Martínez Barrio, Giral, Nicolau d'Olwer, los vo-
luntarias mejicanos muertos en la guerra de España y los Emba-
jadores de los países que han reconocido al Gobierno de la Re-
pública.  

En la presidencia efectiva, tomaron asiento 	el Sr. Julio  
Serrano, Subsecretario de Trabajo del Gobierno mejicano ; el  
profesor Mancisidor, presidente de la F.O.A.R.E. ; el licenciado  
Lombardo Toledano, presidente de la.Confederacien: de Trabaja-
dores Mejicanos el aecretario de la Embajada de la U. R. S. S.  
el Ministro de Polonia, ,el Secretario de la Embajada de Che-
coeslovaqu?a y numerosos representantes mejicanos y españoles.  
Entre los representantes españoles, don Alvaro de Albornoz, Mi-
nistro de Justicia del Gobierno Republicano ; el Embajador señor  
Nicolan, d'Oliver, el Sr. Vázquez Humasqué, el general Mata, la  
señora Isabel de Palencia, los Sres. Felipe. M. Arconada, García  
Lago, Mariano Joven, etc;  

La Convención ha quedado constituida por 1.185 delegados,  
distribuidos de la siguiente manera  

859 delegados mejicanos, representando a 368 organizaciones.  
35 representantes de otras nacionalidades no españolas.  
291 representantes españoles, delegados de 80 organizaciones.  

Después de unas palabras de apertura del Subsecretario del  
Trabajo mejicano, habló el diputado Gómez Mangada, en 'nom-
bre de la Cámara de Diputados de Méjico.  

Reiteró la simpatía de Méjico, del pueblo y del Gobierno,  
a la causa de la República Española ; se refirió a la traición de  
Munich y afirmó que ahora también se intenta producir una cor-
tina de humo velando el carácter hitleriano del franquismo, con  
la capa del anti-comunismo y de orden cristiano. " No habrá  
democracia en el mundo dice — mientras Franco contarle  
tiranizando al pueblo español ". Hace una exaltación de la he-
roica historia de las luchas antifascistas en España, y concluye ad-
hiriéndose con todo entusiasmo a la Convención de la F.O.A.R.E. 
en nombre de la Legislatura mejicana. 

A. continuación, toma la palabra el Sr. Dran Drohojowski, 
Ministro de -' Polonia en Méjico, que afirmó la amistad de la 
democracia polaca hacia la democracia española, recordando la 
gesta de las Brigadas  Internacionales. Dice categóricamente 
" Vamos a llevar a cabo una lucha sin perdón hasta lograr nues-
tro propósito, que es la -eliminaci.n de la tiranía del general  

Franco, y que España ocupe el lugar que le corresponde entre 
los pueblos civilizados ". 

En ese momento, dan Alvaro de Albornoz es saludado con 
grandes aplausos al retirarse de la Convención para trasladarse  
a Nueva York, para asistir, junto con el Presidente Giral, a la  
Asamblea de" la O. N. U.  

Interviene entonces el Embajador Sr. Nicolau d'Olwer, que  
manifiesta la gratitud de los españoles hacia Méjico y hacia los  
organizadores de la Convención. Concluye diciendo que es hora  
ya de que todos los países cumplan con su deber, como lo hace  
Méjico.  • 

Informa después el profesor Mancisidor sobre la labor de la 
F.O.A.R.E. en todo el año 1946 ; hace una descripción del terror' 
y de la situación espantosa existente en 'España. " Hay que 
tomar la iniciativa — dice - y ponernos al frente de todos los  
gobiernos de la América Latina para que, sin excepción, i ompan 

 sus relaciones con Franco y reconozcan al Gobierno legítimo de 
la República ". Dice que el Gobierno mejicano jamás recono-
c erá a otro Gobierno que el nacido de la voluntad del pueblo es-
pañol : e i  Gobierno a la griega, eso no los reconoceremos ni 
los aceptaremos jamás ! ». 

Propone a continuación que sea formada una Comisión Ju-
adica Internacional que, con toda autoridad, pueda trasladarse 
a España y allí, en contacto con el pueblo, recoger las informa-
ciones que la permitan denunciar ante el mundo el criminal te-
rror franquista.  

Resalta en palabras emocionadas la lucha que lleva a cabo 
el pueblo español dentro , del país, a la cual la democracia meji 
rama tiene la obligación de ayudar por todos los medios. 

En conclusión de su discurso, lee algunos párrafos, acogi- 
dos con una gran ovación, de una carta recibida, del Sr. Giral. 

El último orador de esta solemne sesión fué el Dr. Manuel 
Márquez, que insistió en la necesidad de que todos los republi-
canos españoles se unan en estas momentos en que el problema 
de España va a ser tratado en. el -orden internacional. 

MENSAJES RECIBIDOS POR LA CONVENCION 
DE LA F. O. A. R. E. 

Mensaje del Presidente del Gobierno venezolano " Le ma-
nifiesto que el Gobierno revolucionario de Venezuela ha fijado 
categóricamente su posición de repudio al régimen. de Franco  

y Falange que impera en España, así como el propósito de sos-
tener esa actitud de repudio ". " Puede tener la seguridad de 
que en Venezuela no se escatimará esfuerzo alguno que pueda  
hacerse en el sentido de cooperar con la República española,. 
hasta que se logre eliminar la barbarie que hoy tiraniza y ago-  
bia a España ". 

Mensaje de la Cámara de Diputados del Perú " Ya en 
 anteriores oportunidades esta Corporación ha hecho un severo  

enjuiciamiento del denigrante régimen del general Franco, ha 
condenado abiertamente sus totalitarios métodos de Gobierno si 
ha pedido la ruptura de relaciones diplomáticas con la España 
falangista, Nuevamente, reafirmamos nuestra posición, y la línea 

 beligerante, en este aspecto, de los Diputados del Perú, no ce-
sará hasta que una auténtica democracia se instaure en. la Ma-
dre Patria ,  

Mensaje de la Federación Sindical Mundial : " La Fede-
ración Mundial, haciéndose intérprete de sus 70 millones de a 
miembros, dirige a la Convención de la F, O. A. R. E. su adhe-
sión total a los objetivos que inspiran vuestra manifestación de 
solidaridad activa convocada en México. Con este motivo, la Fe-
deración, Sindical Mundial confirma y subraya la posición cons-
tau te que, ha adoptado con relación a  la lucha contra Franco, 
por la liberación del pueblo español y por el pronto y completo 
restablecimiento de las libertades republicanas y democráticas 
en -España. La Federación Mundial se une a vuestros esfuerzos 
que coinciden con los suyos y desea a vuestra acción la mayor  

resonancia y el éxito más completo.  
Viva la España republicana, libre y democrática ! — Luis  

Saillant, Secretario General ".. 

LOS FALANGISTAS FRACASAN LASTIMOSAMENTE  
EN SU INTENTO DE ORGANIZAR UNA MANIFESTACION  

EL 12 DE OCTUBRE  
Con motivo de las ceremonias que Franco organizó el 12  

de Octubre, Día de la Raza, con asistencia de una delegación  
que le ha sido enviada por el jefe del Gobierno argentino Perón,  
los falangistas pretendieron organizar una manifestación _ que  
fuese a testimoniar, ante el Palacio de Oriente, la " adhesión "  
de los madrileños hacia Franco. A pesar de múltiples esfuerzos,  
no lograron agrupar en total ni un millar de personas la ma-
nifestación ha sido, pues, muy expresiva pero precisamente de 
lo contrario que pretendían los que la organizaron.  
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Habíamos quedado en encontrarnos en uno' de los ban-
cos de la margen derecha del río. Allí,' bajo los plátanos 
enormes y copudos, que no parece quieren desprenderse 
aún de sus hojas frondosas, es agradable platicar y reha-
cer quimeras, evocar imágenes queridas y recordar, recor-
dar siempre, ya que muchas almas se han empeñado en 
ser fieles al recuerdo. 

Mi amigo tardaba. Yo, distraídamente, miraba a los  
transeúntes y paseantes, todos ellos tranquilos, sin duda  
ninguna roído por los pesares que nos roen a nosotros,  

los refugiados.Ah !, que nadie sabe lo que vale la Pa- 
tria hasta que la, ha perdido, y que nadie sabe lo que es  

vivir junto al propio hogar hasta cuando éste hogar ha  
desaparecido para siempre 1  

Por fin mi amigo apareció al comienzo de la aveni-
da. Venía lentamente, leyendo el periódico. Leía con fer-
vor, con devoción " , Qué leerá mi buen hombre 7 ", pen-
só. Al cabo de unos instantes nos saludamos.  

—  A. Ha visto usted f - me dijo, enseñándome los  
grandes titulares del periódico —. Los ,  criminales de gue-
rra de Nurember han sido condenados a muerte.  

- Sólo los de Nuremberg....  
- Por ahora.  
- Dios le oiga.  
— No podrán quejarse los procesados y los totalita-

rios que aún quedan por esos mundo....  
Los que aún quedan 9 No creo que hayan dismi-

nuído mucho.  
— Bueno, pocos o muchos, no podrán quejarse de las  

consideraciones que se han guardado a los procesados y  

de la amplitud de medios que se han concedido a la de-
fensa. No andaban las cosas de la misma manera en el  
régimen nazi.  

— Como no andan tampoco igual en el régimen fran*  
quinta. Es curioso ; nadie, como el asesino, defiende su  
propia cabeza. Todas esas gentes, partidarias de los sis-
temas fuertes; se revuelven airadas cuando les llega su  
turno. Mucho de mano fuerte y de procedimiento expedi-
tivo, tratándose de los demás ; pero, J  ah ! en cuanto el  
palo va a caer sobre sus espaldas o el hacha del verdugo  

va a cortar sus respetables cabezas, entonces mucho cui-
dado, porque, por lo osito, no habían ni siquiera soñado  

que algún día podía la sartén pasar a otras manos. Su  
vida, la de ellas, la de los respetables señores asesinos,  

por lo que se ve, es más preciosa que la de los- infelices  

mortales que jamás hemos sentido necesidad de asesinar  
a nadie. O, quizás, es que se creen asesinos por la gracia  

de Dios.  
— 

 
• Y cómo han defendido su obra 1  

— Bueno, la han defendido.... Sobre los crímenes  
ninguno ha querido saber nada. Ha sido aquello tan cono-
cido : " No, si yo no he sido. Si' ha sido otro, yo no " 

No lo ha visto usted j Hasta los más significados ape-
nas ni siquiera, según decían, conocían la existencia de 
los campos de concentración. En cuanto a los tormentos,  

ni qué pensarlo ! Y e ncuanto a la exterminación de ju-
días, resulta que no hubo tal cosa. i  Si hasta los prote-
gían ! i  Todo se hacía para bien suya ! E:n lo único que  
parece que no han claudicado es en el sostenimiento de la  
doctrina, Y respecto a eso, yo le diré que para mí es más  
respetable el nazi cien por cien que ante sus jueces man-
tiene sus ideas, que ese vil de Franco que las reniega pa-
ra permanecer unos meses más en el Poder. Es juglar,  
ese sub-hombre que, acobardado o cobarde, pretende ate-
nuar su culpa cargándola sobre los otros, .o finge amis-
tad con los vencedores abandonando a los vencidos, es  
despreciable. Eso sí que es indigno. Y nada español...  

— Y a Franco le creen, o fingen creerle, porque les  
convenga, acaso, tratar con él.  

— En este caso, la vergüenza no es sólo para Franco,  
sino también para aquellas que con Franco tratan, habi-
da cuenta de que tratar con el dictador español es hacer-
lo sobre las ruinas de España y sobre los huesos calcina-
dos de tantos españoles vilmente asesinados. Durante nues-
tra guerra, los muertos fueron muchos ; como han sido  
muchos los españoles que han muerto en los frentes alia-
dos. Pactar hoy con Franco es traicionar a estos muertos,  
Entenderse con el dictador español es rondar el cielo, co-
mo los cuervos, por encima de tanto cadáver que se pu-
dre sobre las tierras mártires de nuestra Patria. Pero ya aasht»  

PoLvos  
lo dijo Musset : " Oar croit au sang qui coule et l'oñ doute  
des pleurs ". Sí, se duda de muestras lágrimas, aunque  
sean de sangre.  

— Ya llegará su San Martín.  
— Ah ! de eso yo no dudo. Como ha llegado para  

esos miserables que en Nuremberg han sido condenados,  
y de cuya condena, como español, me regocijo. Guerni-  
ca, Granollers, vuestro verdugo Goering ha pagado ! Y  
que pague pronto Franco. -d  Que la horca no espere de-
masiado ! Nos tarda mucho la hora de la justicia... Que  
cuando ésta por fin llegue, que no nos salgan espíritus  
un poco o un mucho legalistas para dedicarse a mirar con  
lupa si hay o no hay más o menos cantidad de delito. Ya  
que en el campo de la República hay ingenuos para todo.  

— Hoy lo ve todo negro.  
— No están los tiempos para verlo color de rosa ;  

aunque me consuela el creer que, a la postre, nosotros se-
remos los que tendremos más coraje, porque somos los que  
hemos sufrido más. Y si es así, la justicia que se haga  
será justicia, ya lo creo, será justicia...  

— Y hablando de lo de Nuremberg, ? leyó usted que  
Goering dijo, en una de sus intervenciones, " que nadie  
había advertido a tiempo a Alemania de que el nacional-
socialismo seria perseguido y castigado "  f 

— Lo leí y me dije ; " Aunque lo diga ese monstruo,  
tiene razón ". El nacional-socialismo no es una doctrina  
nacida durante la guerra, sino muy anterior a la con-
tienda. Y 7 qué se hizo para combatirla y para contra-
rrestarla 7 Si es verdad que no existía, como ahora, un  
trbiunal para condenarla, debían de haber existido demó-
cratas para  erguirse frente a ella y para no tolerar los  
desmnes de sus partidarios. Esos demócratas debían de  
haber proclamado muy alto que con el totalitarismo no se  
transigiría jamás y que, en cuanto fuera posible, se utili-
zarías todos los medios para desarraigarlo. Si así hubiese  
sido, hoy Goering no tendría razón. La verdad es muy  

otra, Antes de la guerra eran muchos los hombres de Es-
tado que, presumiendo de demócratas„ no sólo no atema-
tizaban el nazismo, sino que tenían grandes simpatías  
por él.  

— Chamberlain.  
— Y tantos otros Chamberlains. Si` esa psicosis pro-

nazi no hubiese existido, Franco no estaría en el Poder.  

Fueron los pro-nazis de toda Europa que, con su inicuo  

" Comité de No Intervención ", dieron la , puñalada a la  
República Española. Venirnos, pues, ahora a condenar lo  

que antes no sólo no se condenaba, sino que hasta se alen-
taba, la verdad.... Fué lo de España y se dejaron las  

manos libres a Hitler y a Muussolini. Fué lo de Abisinia  
y se dejó al histrión de Roma que hiciera : cuanto quisie-
se. Fué lo de China, y se reverenció al Mikado. Fué lo  
de Checoeslovaquia y llegóse a la indignidad de recomen-
dar a la víctima que amablemente se dejase estrangular.  

Y las manas sangrientas de Hitler y Mussolini eran estre-
chadas muy cordialmente por los dirigentes de las demo-
cracias. Como hoy se estrechan muy cordialmente las  
del enano sangrieetto de . l Pardo. i  Cuánta indignidad,  
Dios mío ! Si aún hoy, después de la tremenda catfustro-  
fe producida por la explosión del nazismo, se tolera a  
Franco, A qué de extrañar tiene que se tolerase a Hitler  
y a Mussolini, antes de la catástrofe 7 A mi no me sor-
prende nada, Ahora se cuelga a los de Nuremberg, pero  
no dude usted que si Zas circunstancias hubiesen obligado  
a una paz de compromiso, los hoy condenados celebrarían  
banquetes en cualquier Embajada, y cubiertos de conde-
coraciones, con sus juzgadores. Y algunos de los que hoy  
son más feroces en la justicia, por no decir en la vengan- 
za,, firmaría ncon ellos tratados de . no agresión. Y eso,  
a pesar de que los pueblos siguiesen sojuzgados, oprimi-
dos y torturados por los adictos al nacional-socialismo,  
esa doctrina nefanda que, por lo visto,'. nadie había adivi-
nado antes de ahora.  

— Suponga que se la sabrían de memoria.  
— Bueno — respondí a mi amigo, al tiempo que nos  

levantábamos del banco —, de este asunto hemos de ha-
blar más detenidamente.  

Y como quiero transmitir a mis lectores el resultado  
de mis reflexiones y observaciones sobre el tema, hago  
punto final dejando para mi próximo artículo el cuidado  
de transcribir mi conversación en relación con la doctri-
na totalitaria.  

XAVIER GAMBUS,  

LOS LODOS DE AQUELLOS  

Franco hace un negocio con los  

miles de españoles que tiene presos  
Descenso de la produc- 

ción agraria en España  Él franquismo ha llenado las  
cárceles españolas de presos.  
Esa exorbitante población pe-
nal, como nunca se ha conoci-
do en España, supone una car-
ga para el Estado español, ya  
que por lo menos tiene que fa-
cilitarles una comida, aunque  
sea muy mala, para que no se  
mueran de hambre.  

Pero los falangistas que de-
tentan el poder en España,  
hats nconLra o un medio para  

SELON LES  OBSERV.A-  

TEURS ETRANGERS LE  
GOUVERNEMENT FRAN-  

QUISTE RECONNAIT LA  
GRAVITE DE LEUR  

SITUATION  

Les observateurs étrangers  

dans la capitale espagnole  
pensent que si l'o  f fensive asti-  
franquiste demeure sur des ter-  
rains déjá utilisés précédem-  
ment sans succ s elle risque  
fnrt da n.o, orle ahnntir mZve  

— Precisamente algunos ge-
nerales franquistas se habían  
aproximado a las organizacio-
nes clandestinas republicanas  
en Madrid, sin que yo sepa el  
resultado definitivo de esas con-
versaciones. Hace cosa de un  
mes o poco más, un general  
franquista llegó a la frontera  
pirenaica. Se reunió con ciertos  

militares republicanos españo-
les y propuso la constitución  
de una especie de Junta Mili-
tar que sustituyese a Franco  
y procediese a un cambio de  
régimen. La respuesta republi-
cana fué la siguiente « Los  
jefes y oficiales republicanos  
en el exilio se mantienen lea-
les al Gobierno de la Repúbli- 

Un nuevo crimen  

ronquista  
El terror franquista continúa  

ensangrentando los pueblos de . 

España. Recientemente, en El  
Tiemblo, provincia de Avila, la  
Guardia civil ha asesinado ha-
ce unos días al campesino Luis  
Arribas.  

Nuevas pruebas  

El e la inmoralidad  
^ma.'wMwas.i alr. 

Las cifras que a continua-
ción damos, cifras oficiales to-
madas del Boletín del Minis-
terio de Industria y Comercio  
(Mayo de 1946) dan una idea  
aproximada del formidable des-
censo de la producción agraria  

en España.  
Decimos aproximada, porque  

los falangistas, para • no mos-
trar en toda su desnudez esta  

durante los años de la Repú-
blica en los que, debido a la Re-
forma Agraria, ,  que aunque  
muy limitada, puso en posesión  
de la tierra a no pocos cam-
pesinos y al apoyo que "  la Re-
pública prestó a éstos, la pro-
ducción agraria experimentó  
una gran mejoría.  

Pero aun tomando como base  
los años que ellos mismos to- 
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ãnejos 
los militares 

franquistas 
Años.  

1922-1926 
1940 
1941 
1942 
1943 
1911  
1945 

Produccibn 
Trigo. 

100  ' 
55,7 
72,4 
70,1 
59,7 
72,6 
42,7 

agraria 
Cebada. 

100 . 

68,6 
82,8 
80,3 
69,6 
71,5 
47,5 

Maíz. 

100 
119,3 
112,9 

83,8 
61,2 
67,9 
47,9 

de unas especie de Junta Mili- 
tar que sustituyese a Franco 
y procediese a un cambio de nuevas pruebas régimen. La respuesta republi_ 	 Ei 
cana fué la siguiente : « Los 
jefes y oficiales • republicanos ,, j e „l a i n m o ra l.i d a cl 
en el exilio se mantienen "lea- 

g para ea 12lb LUV :Cepille-a, ya 
qué por lo menos tiene que fa- 
cilitarles una comida, aunque 
sea muy mala, para que no se 
mueran de hambre. 

Pero los falangistas que de-
tentan el poder en España, 
han encontrado un medio para 
que no sólo la manutención de 
los presos no le cueste nada al 
Estado, sino que, por el con-
trario, signifique para él un 
ingreso. 

Mediante este sistema, «des-
tacamentos penales» son con-
fiados a empresas públicas o 
privadas, para realizar traba-
jos. 

Esas empresas están obliga-
das a asignar a esos « traba-
jadores-reclusos » un salario. 
igual al que ganan los trabaja-
dores libres - de la misma in-
dustria y categoría, o sea de 
16 a 20 pesetas diarias. 

Pero ese salario no lo cobra 
el preso, sino la Administra-
ción penitenciaria franquista. 
De ese salario, se le desquhan 
a cada preso 4,35 pesetas dia-
rias para la alimentación (que 
el Estado le debía dar gratis), 
más; otras cuantas para gastos 
de administración, ayuda a la 
familia, etc. 

,y1Tt1ATION 

Les observateurs étrangers 
dans la capitale espag^.nole 
pensent que si l'o f fensive a•ati- 
franquiste demeure sur des ter- 
rains déjd utilisés précédem- 
ment isans sumes elle risque 
fort de ne pas aboutir plus que 
la précéden#e. Mais il existe 
aujourd hui un terrain d'attaque 
plus ef ficace : la plainte belge . 

concer"lant Degrelle. Le gou-
vernement espagnol n'ignore 
pas que, le véritable danger 
pour lui "est k2. 

De este modo, el Estado 
franquista no gasta nada para 
la alimentación de esos reclu-
sos, y además les estafa unos 
cuantos millones de pesetas al 
año. 

En cuanto a la « redención 
de las penas por el trabajo », 
esto se reduce a que a cada 
preso que quiere « redimirse » 
le cuesta cada día de trabajo 
por dos de condena. Es decir, 
que si un ' ciudadano cualquie-
ra es condenado a 30 años de 
presidio, su condena se trans-
forma en 15 años de trabajos 
forzados. 

PARIS. — A su regreso a 
esta capital, después de su re-
ciente viaje a Bélgica y Ho-
landa, . el Presidente del Go-
bierno de Euzkadi, Sr. Aguirre, 
se ha referido a las informa-
ciones de prensa procedentes 
de Bruselas en las que se le 
atribuyen determinadas decla-
raciones relacionadas con un 
próximo cambio 'de situación 
en España. El Sr. Aguirre ha 
manifestado :  

les al Gobierno de la Repúbli-
ca y se mantendrán siempre 
en esta lealtad. Asís 'pues, los 
generales franquistas deben di-
rigirse a nuestro Gobierno le-
gítimo para cualquier proposi-
ción que quieran hacer ». —
FEBUS. 

MALESTAR EnTRE LOS ARABES 
Di El MARRUECOS  ESPAt10L 

LONDRES. - Se  sabe en 
ésta capital que los árabes del 
Marruecos español han dirigido 
a la Liga Arabe un memorán-
dum en el que se quejan de 
arbitrarias medidas adoptadas 
contra ellos por el general 
Franco. 

En el documento, el « Fren-
te de la Libertad Marroquí » 
se lamenta de la censura im-
puesta a la prensa árabe por . 
los funcionarios españoles de  

f alangísta 
La propia prensa falangista 

denunciaba estos días que la 
Comisaria de Recursos de la 
zona de Levante ha impuesto 
a sanciones » a tres inspecto-
res de la Delegación interven-
tora del arroz, llamados Vicen-
te Gómez, Vicente Samper y 
José María Oscardo, los cuales 
exigían dinero a los campesi-
nos, so pena de acusarlos, fal-
samente, de ocultación de pro-
ductos. 

Aumentando el número de sus 
suscritores se mejora la calidad 
de LA NOUVELLE ESFAGNE 

la zona. Reprocha a dichos 
funcionarios de practicar en 
Marruecos una política de in-
migración española ilimitada 
con detrimento de la población 
Indígena. 

terio de inauscna y  
(Mayo de 1946) dan una idea 
aproximada, del formidable des-
censo de la producción agraria 
en España. 

Decimos aproximada, porque 
los falangistas, "para no mos-
trar en toda su desnudez esta 
baja de la producción agraria, 
toman como punto comparati-
vo la producción de los años 
1922-192&, haciendo caso omi-
so de la producción obtenida 

Y este descenso de más del 
50 por ciento en la producción 
de estos tres cereales tan im-
portantes para la vida econó-
mica del país, no se deben, en 
modo alguno, a las malas con-
diciones climatológicas, como 
los falangistas -pretenden " ha- 

de la tierra a no pocos cam-
pesinos y al apoyo que la Re-
pública prestó a éstos, la pro-
ducción agraria experimentó 
una gran mejoría. 

Pero aun tomando como base 
los años que ellos mismos to-
man (1922-1926) la situación 
de la producción agraria en 
España bajo el régimen fran-
quista, no ha cesado de des-
cender, como puede verse. 

cer creer, ya que eso hubiera 
podido ocurrir un año o dos, 
pero no seis años seguidos, ni 
corresponde tampoco a una 
reducción paralela del área de 
tierras sembradas, aun cuando 
ésta también ha sufrido una 
reducción. El 15 por ciento pa- 

do, Ministerio de - Hacienda 
y Ministerio de Instrucción 
Públicas 35, Avenue Foch. 
— París XVI. Teléfono 
Kléber 13-54. 

Ministerio de Gobernación 
y Defensa Nacional : 10, rue 
Pyramides. Teléfono : Ope-
ra 84-90. 

Ministerio de Industria y 
Comercio :; 11, Avenue Mar-
ceau. — París XVI. 'Teléfo-
no : Iüéber 77-77. 

Ministerio de Emigración 
y Economía : 21, Avenue 
Kléber. - París XVI. Te- 

CAMPAGNE INTERNATIO- 
NALE EN FAVEUR DE L'AP- 
PLHCATION DÉ SANCTIONS 

CONTRE FRANCO 
Avant la réunion de New- 

York, sont arrivés á 1'Assem- 
biée des Nations Unies des mil- 

 liers de t'élégrammes, des mes-  
sages, des solutions, venant de  
tous les pays. Dans 1'ensemble  
tous ces messages portaient les  
mêmes mots : Rompez les :re-  
lations diplomatiques avec le  
général Franco.  
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Nous'pourrions appeler notre deuxiéme éta- 
pe historique ou tradiuonaliste. V'est -a-dire, tous 
les sacri]:iceS' qui iurent tentes le long aes 
XV1iieme,>X1Xeme et XXéme siecies pour récu- 
pérer le bien perau sur ies voies tracees par la 
tradition imperiaie et catnolique du X v eme au 
Xvlléme siecles. La pius grande tatigue pour 
restaurer ce moment genial de l'Espagne a eu 
lieu au cours du siécle ciernier avec les suenes 
civiles. Nous voyons aujourd'hui mieux i'expli- 
cation dans la iutte de rlr:spagne ideale - re- 
présentée alors par les cardastes — contre l'Es- 
pagne batarde, trancisée et a l'allure européenne 
des libéraux. Cette étape resta localisée et laten-
te sur les !andes de Navarre, comme si tout le 
trésor spirituel de l'Espagne du XVéme siécle 
était contenu par une digue. 

Le premier moment' de la troisiéme étape est 
constitue par le régime de Íion Miguel Primo de 
Rivera, qui forme un moment pont entre le « Pro-
nunciamiento » á la maniere du XiXéme siécle 
et la conception organique de ces mouvements 
qui sont appelés « fascistes » ou « nationalistes » 
dans le monde actuel. 

Le second moment —' tres fécond, paree 
qu'il trouvait son point de départ dans une jeu- 
nesse qui ouvrait rpur,ement ses yeux sur notre 
meilleur passé, en s'appuyant sur 1'atmosphére 
spirituelle des temps présents — fut la forma-
tion du groupement appelé J.O.N.S. (Juntes Of-
fensives National-Syndicalistes). Ce groupement 
fut bientót amplifié et intégré par l'apport de la 
Phalange Espagnole. Le tout fut dirigé par la 
grande figure nationale de José Antonio Primo 
de Rivera, qui continuait ainsi ã donner de la vi- 
gueur et des dimensions contemporaines au no-
ble effort de son pére, en influant sur d'autres 
groupements, plus ou moins apparentés, de ca-
tholiques et de monarchistes qui restérent jus- 
qu'au 18 juillet, et jusqu'aujourd'hui, dans des 
organisations mouvementées pour un noble but 
patriotique. 

Telle était la situation de notre 'mouvement. 
dans la tradition sacrée de l'Espagne le 17 Juil- 

Instant — déjã historique et fondamental — 
oá touses ces ecapes, toas  ces momcms et iou- 
tes ces personnes arsiuerent pour ia ivae cam- 
mune. 

Avant toute autre, la Phalange Espagnole, 
avec un mar cyroioge non monis saaalt et puaasant 
que ceiui aes marcyrs: anciens et nissoriques 
maigre sa iraicneur de  ciase,  apportait aes  mas-
ses Juvenues et des propagancics recentes qui 
tournissaient un styie nouveau, une iorme po11- 
tique et neioique des temps presenzs et une pros . 
messe de pienitude' espagnoie. 

La Navarro  deborda de ses digues les tré - ' 

sors accumules opimatrement penctant deux sié- 
cres, cette tradiuon espagnole qua ne represen-
tan  aucun caractere local ou regional, mais, al/ 

 contraire, un caractére universaiiste, nispanique 
et imperial,'qul s'etait consacre entre ses rocners 
inexpugnables en attendant le moment opportun 
d'inc:ervenir et de se repandre, en ayant une ioi 
inebraniable en llieu et un grand arnour sur no- 
tre Patrie. 

D'autres forces et d'aütres éléments, 'enea- 
drés dans de diftérentes organisations et milices, 
accoururent aussi ã la lutte. 

Tous ces apports au 17 Juillet 1936 (somniet 
décisif pour le combat final que notre histoiré 
attendait) ont lutté jusqu'á présent, `' encadrés 
militairement, par les cadres de notre glorieuse 
armée, et politiquement et dans l'aspect civil, par 
leurs respectifs groupements, chefs et consignes. 

Nous décidons, done, devant Dieu et la na- 
tion espagnole, considérant les raisons suprêmes 
qui viennent d'étre exposées, c'est-ã-dire l'enne-
mi face ã nous et la conjoncture historique d'une 
étape qui intégre toutes les précédentes, de cou-
ronner cette ceuvre unificatrice, exigée par nutre 
peuple et confiée ã nous par Dieu. 

Maintenant je voudrais rappeler aux nations 
qui, manquant de sensibilité et envahies par un 
matérialisme destructeur, vendent leur Prense á 
l'or des rouges, livrent leurs postes émetteurs 
aux propagandes criminelles, font du commerce 
avec le produit des vols et qui serrent les malas 
des bandits et des assassins. que le grand enneo ,;  

l'Espagne ;' quand vous, Espagnols, éléverez le 
bras et le mur en hommage á la Pat -rie ; quand 
il ne manquera plus dans les foyers espagnols 
le feu, le  papa  et la joie de vivre, nous pourrons 
dire alors a nos morts et á nos martyrs : votre 
sang a été fécond, car nous avons fait de 1'Es- 
pague qui se trouvait ã la porte de la mort l'Es-
pague que vous ' aviez rêvée, - en accomplissant 
ainsi votre mandat et-faisant!honneur ã vos hé- 
roïques sacrifices. 

XV. ® Ordre du Gouverneur génér o l 

de Valladolid  
L'ordre du gouverneur général, rendu , pu-

lile ã Valladolid le 30 Octobre 1937, commence 
ainsi : 

« En attendant que les travaux destinés ã 
donner une organisation adéquate au nouvel Etat 
totalitaire touchent ã leur fin.... » 

Un autre ordre de la même provenance du 
14 Décembre 1937 dit dans son ` préambule : 

«'....tant qu'on organïse.avec un caractére 
définitif l'Etat totalitaire ». 

NOTA. Tome de la Législation Espagnole, 
1er Octobre 1937, 1er Février 1938, de Luis Ga- 
bilán Plá et Wenceslao D. Aleand. Pages 71 et 
78. 

XVI,- Déclarations du marquis de Lozoya 
Le marquis de Lozoya, dans des déclarations 

parues en « . Seetion Féminine », organe de la 
Phalange Espagnole, affirme : 

« Il n'est plus déjã ni le soldat juvénile d'A- 
frique ni même le général qui se lança sereine-
ment, froidement ã l'aventure en Juillet 1936. 
C'est l'homme qui sent sur sol le poids d'une 
énorme responsabilité historique ; il a en lui la  
grandeur d'un Empire, le bonheur ou le malheur 
d'un grand nombre d'hommes. a 

Article 3. — Le mouvement constitue une  
seule personne juridique, avec un seul patrimoi-  
ne. Toute acquisition de biens faite par les or-
ganismes autorisés par la Phalange deviendra  
propriété du patrimoine de celle-ci.  

Un réglement spécial déterminera les régles  
qui doivent régir les divers organismes de la  
Phalange dans sa vie économique.  .. 

Article 4. — La Phalange Espagnole sera  
composée, des éléments et des orga.nismes sui-  
vants  
1. Les membres.  
2. Les Phalanges locales.  
3. Les Chefferies départementales.  
4. Les Inspections regionales.  
5. Les Services.  
6. Les Milices et les Syndiçats.  
7. Les Inspections nationales.  
8. Les Délégués nationaux.  
9. Le Secrétariat général du Mouvement.  
10. La Junte Politique.  
11. Le Président de la Junte Politique.  
12. Le Conseil National.  
13. Le « Caudillo » ou Chef National du Mouve-  

ment.  

Chapitre VI.  

De la Milice.  

Article 27. — En guerre comme en paix, les  
Milites représentent l'esprit ardent de la Phalan-  
ge Espagnole et de sa volonté virile de servir  
la Patrie, en garde vigilante de ses postulats de-  
vant tout ennemi intérieur. Elles constituent  
non seulement une partie ' du Mouvement, mais  
le Mouvement lui-même,., en raison de l'attitude  
héroïque de sa subordination  miliiaire„ 

Article 28. — Le Commandement Suprême  
des 1Vlilices est incarné dans le « Caudillo », le-
quel déléguera ses attributions en un Chef di-  
rect et responsable.  

La distribution et l'ordonnation hiérarchi-  
que des Milices fera l'objet d'une Réglementation  
spéciale.  



LES COIIJNIEIITAIOE$  

de la pMsse Irancaise  
(Suite de  la 5° pago).  

méme 1'initiative du gouverne- i 
ment.lui-même, Aucun de nous  
ne-.peut- supposer raisonnable-  
m2nt qu'un homme -comme Be-  
vin ne porte pas e, Franco une , 
exécration aussi violente que  
lui-méme. Personne ne peut  
suposser que, depuis quinze ', 
mois qu'il"dirige le a %Foreing  ' 
Office », il n'ait pas essayé,  
par l'ensemble des modes d'ac-  
tion dont. ü dispose,- de mettre  
fin au régimen Franco.  Sana  
doute a-t-il cru réussir par ses  
propres moyens, et la, serait  
abra le secret des tergiversa-  

tions' étranges dont je parlais  
tout á l'heure sur le plan de  
l'action internationale. Mais  
aujourd'hui l'épreuve des mo-  
yens d'action á l'entente entre  
les : grandes puissances, c'est  
á l'action internationale qu'il  
faut recourir — action signi-  
fiant ici-pression et sanctions.  
Trygve Lie a ouvert 1'engage-  
ment décisif. Le socialisme  
français doit l'appuyer -sous  
toutes les formes et de tout  

raa-assaa .  

LABOR E  1161  L. DESTIERRO 

A c 	DE  LAS FIGURAS ENAS $E[EVAftÏES ^^ U  

de Ca oída aitgentina piden 

A LA 0. H. U. QUE SE PIONUNCIE  

efic 	ente contua fLzanect 

N; e.. ata 	tn.: a::3r >us ,
:^ii 

CIEGOS Y MUTILADAS  

Un grupo numeroso de clu-
dadanos pertenecientes a todos  

los sectores tia dirigido una no-
ta al Consejo de las Naciones  
Unidas en apoyo de las 'con  
elusior es del Subcomité que  
estudiará la situación española,  
Manifiestan > que en América  
existía ya la opinión generali-
zada de que la. reciente con  

tienda mundial tuvo como pri-
mer episodio la tragedia des  
arrollada en España a por la  
intervención abierta de los dic-
tadores totalitarios contra el  
gobierno legal de la República 
Española » y declaran que  
Franco ha sido el émulo y el  
cómplice de Hitler y de >Mus-
solini _  ». Afirman, finalmente,  
que se impone a devolver a Es-
paña su libertad y su régimen  
legítimo de gobierno, quitando  
toda posibilidad de continua-
ción a los actuales usurpadores  
y prestando decidido apoyo al  
restablecimiento de la sobera-
nía popular y de la República  
en España. »  

Este documento va firmado  
por las figuras más relevantes  
de la vida argentina, tanto en  
el dominio de la Intelectualidad  
como en el de la política y en  
el de las finanzas;  Entre los  
firmantes figuran los siguien-
tes  

Nicolás , Repetto, . Eduarto  
Laurencena, José P. Tanabori-
nia Alfredo L. Palacios, Enri-
que Dckmann, Reynaldo A.  
Pastora, Américo Ghioldi, Lu-
ciano F. Molinas, Adolfo La-
nús, Silvano Santander, Juan  
Antonio ,Solare, José M. Ante-
lo, Carlos Sánchez Viamonte,  
Julio Vanasco, Juan J. Díaz  
Arana, Justo Díaz Colodrero,  
Silvio I. Ruggieri, Arturo Or-
gaz, Manuel J. 'Mantaras, Leo-
poldo Zara, Eduardo Augusto  
García, Alejandro Lastra, Nés-
tor J. Blanco Boeri,` Ricardo  
Araoz, Alicia Moreau de Justo,  
Mario Mosset Iturraspe, Enri-
que M. Mosca, Arturo L. Ravi- 
-... T.,mha 	n•áln2 TfYragl Ma- 

V. Lafuente, Guillermo Korn,  
Juan Carlos atarla, Demetrio  
Buira, Guillermo Ruiz Díaz, Jo- -
sé E. Pfleger, r Matilde Alemán,  
León Duran,  Jorge .Blanchi,  
Edma ; René Leones, ; Jorge. W,  
Peltier, Mario L. Esquivel, ,Ja-  
tobo Izcovich, Salvador Negli,  
Alberto M. Candioti, Marcelo  
Amaral Paz, Edgar r Venier,  
David G. Salmún Feijóo, Luis  
Angel Pini, María González, Jo-
sé Benito Fajre, Américo . Szi  
ly, Guillermo Acosta, Mauricio  
A Mantel, Julio César Galán,  
Guillermo lYAndrel Mohr, Ho-
rado Raya, .Francisco.. Pérez  
Leirós y Julio G. Busaniche.  

Eramos 800 refugiados espa-
ñoles en el Refugio de ,•Caus 
sede, en el Tarn y Garona. 
Aquella gran fábrica vacía se 
llenó de pronto de movimiento 
y de griterío. Las salas se aba-
rrotaban de hombres, mujeres 
y niños, con un pequeño fardo 
o alguna maleta. Era lo único 
que llevaban .algunos, pues mu-
chos llegaron con las manos en 
los bolsillos. 

Todavía recordamos aquella 
alta puerta enrejada, las enor-
mes salas que se encontraban  
antes de llegar al patio, con el 
despacho a la derecha y en el  
fondo el gran cuerpo de edi-
ficio 'que había sido una fábri-
ca de'sambreros de paja, la in-
dustria característica de la re-
gión. Detrás, aparecía la alta  

chimenea, que daba al conjun-
to un tono pintoresco.  

Dos pisos llenos de salas,  
vastísimas y frías, viejas y des-
nudas, donde se amontonaban  
a .veces en una de ellas hasta  
doscientas personas. Una débil  
Iuz caía del techo en el centro  
de las. , habitaciones, y por la  
noche aquella lámpara parecía  
una bujía encendida al pie de  
alguna imagen.  

Durante las primeras sema-
nas los hombres útiles eran 're-
cogidos y devueltos a España,  
o bien se les encerraba en los  
campos de concentración. Al  
mismo tiempo, iban llegando  
sin cesar mujeres y niños y  
también adolescentes y mutila-
dos. Fué de esta .forma -cómo  
en el Refugio de Caussade se  
reunieron el mes de febrero de  
1939 hasta c800 .  personas. Los  
rostros reflejaban los sufrimien- 
tos de la guerra, y °todavía an- 
daban algunos militares con el  
uniforme de nuestro Ejército  _ 
en déclarant qu'il n'était pas  
possible de falta une politique  
progressiste á i'intérieur et une  

politique réactíonnaire ã 1'ex=  
térleur. »  

F 	C-T1 	»  

Dans a Franc-Tireur », Char-
les Ronsac écrit : 

a En demandant á 1'Assem- 
 blée de donner áux organismos 

et aux membres des Nations 
Unies des directives claires  
concernant leurs relations avec  
un régime e qui subsiste mel-
aré la défaite d'Hitler », M. 
Trygve Lie n'avai.t pas seule-
ment raison da concevoir aussi  

Popular. Esto duró poco, pues 
las :autoridades -francesas exi- 
gieron a todos el vestido civil. 

5*  
Entre los refugiados de Caua-

sade había un español ilustre, 
el doctor Fernando Rosell, Ins-
pector del Hospital Clínico de 
Barcelona y hombre de gran 
fama y grandes ideales. 

Fué él quien tuvo ' la prime-
ra idea de la creación de una  
Escuela de ciegos y mutilados 
de la mano derecha. De una 
forma espontánea, nacía den-
tro del mismo Refugio el pri-
mer intento de reeducar a las 
víctimas de nuestra guerra. El 
doctor Rosell sabía que este 
trabajo` podía' facilitar a los 
nuevos alumnos grandes serví 
dos para su readaptación a la  
vida civil. 

Escogió de entre Ios refugia-
dos a dos colaboradores, J. B. 
Xuriguera y Eduardo Calabret, 
y los tres pusieron enseguida 
manos a la obra, de' tal mane-
ra, que a los pocos días funcio-
naba ya dentro del mismo Re-
fugio la Escuela de Ciegos y 
Mutilados de la Mano Derecha. 

Los primeros cuadernos y las 
primeras plumas fueron'adqui-
ridas por los propios doctor  
Rosell y los dos profesores, re-
partiendo su importe' por par-
tes iguales. 

Y en una sala de la antigua 
fábrica, habilitada para Escue-
la, tuvieron lugar las clases, 
que se daban con toda norma-
lidad por la mañana y por la 
tarde.: 

Los alumnos, por su parte, 
pusieron tanto, interés y tanto 
empeña en las- clases, que la 
Escuela pudo lanzarse confia-
damente a un intenso: período 

veau au Conseil de sécurité. A 
condition qu'il y soit poussé 
par la majorité de l'Assemblée. 

Ii reste a savoir si Truman 
et Byrnes accepteront que soit 
discutée, á, la veille des élec- 
tions américaines, une question 
qui, selon la position adoptée, 
dressera contre eux la gauche 
démocratique... ou les catholi- 
ques attendris par Franco. 

Mais le gouvernement tra- 
vailliste osera-t-il infliger un 
affront a`la majorité écrasante 
des Trade Unions britanniques 
qui vient de lui demander de 
rómpre avec le régime fran-
quista ? 

Le cabinet Attlee-Bevin e. 
rl'autant nlus embarrassé mala  

El: Doctor Rosell con algunos  
de ciegos y mutilados,  

de fructífera actividad.' Acu- 
dían puntualmente a las -horas 
de clase y se demostraba en el 
trabajo un interés particular. 

Fué así cómo la Escuela ile- 
gó a dar un considerable ren 
dimiento. E. Culubret tenía el 
cuidado de los ciegos, mientras 
que J. B. Xuriguera se dedica- 
ba a los mutilados de la mano 
derecha. Entre los ciegos, re 
cordamos sólo los nombres de 
Jaime CampaArgimiro Gonzá- 
lez y Teonesto González. De los 
mutilados de la '.mano derecha 
recordamos los de Lorenzo Mu- 
niesa, Casiano Jurado, Juan 
Alonso, Juan Castro, Juan de 
la Torre y Salvador Sima. 

Venían de todas las partes de 
España, de esta ::tierra sacrifi- 
cada y mártir. Habían -caído en 
todos los frentes de guerra, en 

de sus colaborad ores y un grupo 

Se' ruega a los Sindicatos 
U. G. T. y C. N. T., así como 
a los Partidos democráticos en 
exilio, vean si en sus archivos .. 

existe el nombre de Julio Ló-' 
pez, nacido en Madrid, el 2 de 
junio de 1911, muerto gloriosa 
mente en combate con los ale 
manes cuando la liberación de 
Tardets y enterrado con los 
honores merecidos en la coma
mune de Montory, y si en su 
ficha existen direcciones de al-  

alumnos de la escuela. 

el Norte, en Cataluña, en el 
Centro, en Andalucía y en Va-
lencia. 

Hacia el mes de agosto de 
1939, el doctor Rosell fué re-
clamado por una hija suya que 
vivía en Buenos Aires, pero la  
Escuela no dejó de funcionar 
ni un -sólo día. 

El material para reeducar a  
los ciegos, . nos fué facilitado 
por el 'Instituto de Ciegos de 
Agen, benemérito centro donde 
un gran número de hombres 
privados del :principal: sentido, 
no solamente gozaban - de una 
vida- sosegada, sino que hasta 
llegaban a aprender un oficio 
y ganar muchos su salario. Los 
alumnos ciegos de nuestra Es-
cuela tuvieron entonces los pri-
meros contactos con el Sistema  
Braille. 

GERS, la dirección de los mis-
mos ruega a este Ministerio  
haga saber a los refugiados es-
pañoles residentes en Francia 
que se abstengan por el mo-
mento de enviar solicitudes, que 
no podrán ser atendidas ac-
tualmente. 

París, 23 de Octubre 1946. 

DISTRIBUCION DE ROPAS 
POR. EL MINISTERIO 

DE EMTC:R A (ThN  

Más tarde, hacia el mes de 
noviembre, .el. Refugio de Caus- 
sade fué cerrado y sus ocupan-
tes trasladados a Montauban.  
El maestro E. Culubret tuvo 
que dejar la Escuela por ha-
ber cambiado de < residencia, 
pero J. B. Xuriguera continuó 
bastantes meses todavía él só-
lo, ocupándose del funciona-
miento de las clases de referen- 
cia.  

Los progresos de los alumnos 
fueron tan notables,' que todos  
los mutilados llegaron` a apren-
der a escribir con -la mano iz-
quierda, llegando algunos a te-
ner un completo dominio y una 
letra perfecta.  

s  
Un motivo de gran satisfac-

ción para todos fué el resulta-
do satisfactorio de las gestio-
nes que el doctor Rosell efec-
tuó en Buenos Aires a su ne-
gada. gada. Se' trataba de un donati- ' 
vo para los alumnos de la Es-
cuela por parte de un organis-
mo español de la capital argen-
tina, el P E. A. V. A.  

El P. E. A. V. A. (Patrona-
to Español de Ayuda a las Víc-
timas Antifascistas), funciona-
ba, aunque con medios escasos,  
y se proponía acudir en auxi-
lio, principalmente, de los mu-
tilados.'_Grande fué su acción y  
dignos de elogio todos sus es-
fuerzos. Aquella fué, probable-
mente, la primera ayuda des-
uniforme del nuestro . Ejército  
interesada- que llegaba de Amé-
rica. 

Este donativo, que vino a  
colmar las amarguras de mu-
chos mutilados españoles refu-
giados en Francia, los cuales  
guardarán seguramente un  
agradable recuerdo, fué recibí  

neficíarios posean, el Certifica-
do de nacionalidad expedido por  
el Or'r'10E CENTRAL - DFS  
REFUGIES, 65-67 Avenue des  
Champs Elysées, París VIII.  

París, 21 Octubre 1946.  
•  

El Ministerio de Emigración  
del Gobierno de la República  
ruega a quienes puedan dar de-
talles sobre las siguientes per-
sonas  

do nominativamente por la Pre-
fectura del-, Tarn y ,Gerona --y  
entregado por ella misma a los  
interesados. La mayor cantidad,  
nos parece recordar de mil  
francos, era destinada a com-
prar material para los ciegos.  

Gracias a la amabilidad de  
los- señores Pierre Gardes, fun-
cionario de la Prefectura, y Pie-  
rre Bayron, profesor de la Es-
cuela Normal, el profesor J. B.  
Xuriguera pudo efectuar , un  
viaje en nombre de la Escuela  
al referido Instituto de Ciegos  
de Agen. Alli pudo estudiar el  
funcionamiento de dicho Cen-
ara y el señor Bayron hizo en-
trega a la Directora de los mil 
francos que se habían recibido.  
Ello dio por resultado la adqui-
sición de varias maquinillas 
para escribir, que los alumnos 
ciegos de la Escuela recibieron 
satisfechos. El gesto del P. E. 
A. ' V. A. supo : crear grandes 
muestras de simpatía en nues-
tra activa Escuela de Ciegos y  
Mutilados de la Mano Derecha. 

Las clases seguían dándose 
en Montauban, en la Escuela 
Española que la Prefectura ha-
bía organizado en el número 
37 de la calle Delcassé. Ella 
continuó sus tareas hasta que, 
con motivo del desastre de la 
guerra en junio de 1940, dicha 
EScuela Española fué :habilita 
da para recibir a las familias 
refugiadas del Norte de Fran-
cia, que la ocuparon totalmente. 

Creemos .'que el-' ejemplo de 
esta a Escuela de Ciegos y Mu-
tilados de - la ; Mano Derecha », 
organizada - en las primeras se-
manas de nuestro exilio, cons-
tituye una obra que no pode-
mos ni debemos dejar.: en el ol-
vido. 

Pablo GARDENY. 

adoptando las siguientes., reso-
luciones 

Primero. — Dar el acuerdo 
y apoyo más completo al Go-
bienio del Dr. Giral.  

Segundo. — Protestar y lu-
char con toda energía contra  
toda maniobra de capitulación  
y compromiso con el régimen  
franquista.  

Teroero, Envío de una no-
ta a la O. N. U. pidiendo eiti ja  
a los miembros que la compo-
nen la ruptura completa de to-
da clase de relaciones con  
Franco y el reconocimiento del  
Gobierno Republicano del Doc-
tor Giral. Igualmente se pide  
la intervención de la O. Na U.  

AVISOS Y COMUNICADOS  



uarcia, .aiejanaro Iras, i"a, 1V es  
tor J. Blanco Boeri, Ricardo 
Araoz, Alicia Moreau de Justo, 
Mario Mosset Iturraspe, Enri-
que M. Mosca, Arturo L. Ravi-
na, Tomás González Funes, Ma-
ría L. Berrondo, Cristina C M. 
de Aparicio, Arturo Frondizzi, 
Miguel J. Avila, Alfonso Erre-
cart, Margarita Argúas, Ma-
nuel Palaein, ':Carlos E, Cisne-
ros, Manuel V. Besasso, ,_José 
Aitonio González, Andrés Jus-
to, . Camilo J. Muniagurria, An-
tonio Zamora, Diego R. May 
Zubiría, Héctor Iñigo Carrera, 
Raúl Bordabehere, Miguel Na-
vas Raúl C. Monsegur, Santia-
go P. Giorgi, Rómulo Bogliolo,  
Carlos Peralta Alvear, Absalón  
Rojas, Emilio Seghizzi, Ricar-
do L. Lagos, Jacinto Oddone,  
Rodolfo Arrenga, Susana Lar-
guía, Gregorio Pomar, Angel 
Caravano, José Bogliolo, Agus-
tín Alvarez, Ismael `+Iñigo Ca-
rrera, Jorge Cigorraga, . Matil-
de Tolosa de Muñiz,: Dardo Ca- - 

leo, ° Julio A. Cruciani, Mario  
Fariña, Alfredo E. Roland. Ma-
nuel °J Estévez, José Luis Pe-
na, María Hortensia - Sellarés,  
Hilma D. Di Giorgio, Dionisio 

fiant ici pression et sanctions.  

Trygve Lie a ouvert l'engage-
ment décisif. Le socialisme  
français doit l'appuyer -sous  
toutes les formes et de tout  
son pouvoir. »  

« L'Ht,IMANITEv  
Dans a L'Humanité », Pierre  

Courtade dit au sujet de l'ac-  
cord des Syndicats Britanni-
ques 

« Un monsieur Lincoln Evant  
est venu dire que la rupture  

avec Franco priverait la Gran-  
de-Bretagne des minerais qui  
sont nécessaires a son indus-
trie. A quoi un délégué répon-
dit justement que les ouvriers  
anglais n'avaient pas envie  
d'améliorer leur sort en passant  

sur les cadavres de leurs ca-  
qu'en :-un mois les échanges  
commerciaux entre la Grande-  
marades : espagnols, Le fait est  
Bretagne et - l'Espagne fran-  

quiste ont augmenté de t 33 ^o'.  
Un défenseur de la motion . 

de rupture. F. Foulkes, a vive- ' 

ment- impressionné le . Congrés, ; 

Unies aes aireCLlves ciaires  

concernant leurs relations avec  

un régime « qui subsiste mal-  
gré la défaite d'Hitler », M.  
Trygve Lie n'avait pas seule-  
ment raison de concevoir aussi  
loyalement son róle de secré- 
taire général de l'OÍv'U. 

II avait aussi ses raisons,  
parfaitement va labios L'As- 
semblée, qui a 54 questions ins-" 
crit.es á son ordre du jour, 
n'est pas saisie du cas Fran-
co. Pourquoi ? Tout simple- 
ment parce que le Conseil de 
sécurité, n'ayant pu se - mettre 
d'accord, ne lui a pas transmis 
la inoindre ' recommandation. 
Les Anglo-Saxons ne voulaient 
pas t entendre parler d'une rup- 
ture dont ils affirment sans ri- 
re qu'elie renforcerait la posi-
tion de Franco. Et les Russes, 
partisans comme la France et 
la Pologne, de cette rupture, 
ne- voulaient pas dessaisir le 
Conseil de. sécurité : au profit 
de - l'Assemblée. Résultat : 
Franco trouva le moyen d'en-
trer á 1'ONU par la petite por- 
te des organisations- de > Com- 
merco et d'Aviation' civile r!  

La parole est done de nou-,  

aes '1'raae unions oritanniques  
qui vient de . lui demander de 
rompre avec le régime fran- 
quiste ? 

Le cabinet Attlee-Bevin 
d'autant plus embarrassé maidfi ; 
encouragé que, pour la premié- 
re fois, deux millions et demi 
de syndiqués (soit 40 %), qu'on 
peut difficilement taxer de 
communisme, .ont trouvé « in-
quietante » l'ensemble  de la po- 
litique -étrangére de Bevin. » 

UNION REPUBLICANA 
EN EL EXILIO 

Se previene a los afiliados 
que la Asamblea extraodinaria 
del Partido tendrá lugar en 
París durante los días 15, 16 
y 17 de noviembre pr5x1mo, 
debiendo informarse en las 
Agrupaciones Departamenta-
les de todos los datos concer-
nientes a la misma. 

Delegados 'y representaciones 
pueden dirigirse, para obtener 
aclaración a las , Circulares de 
Régimen interno o los detalles 
de estancia en Paris, etc., al 
Secretario General. 

J. ARROQUIA, 1, rue de  
1'Alboni — París XVI.; 

manes cuando la liberación de 
Tardets y enterrado con los 
honores merecidos en la com.-  

`¡mune de Montory, y si en su  

Micha existen direcciones de al-
gunos de sus familiares en Es-
paña.  

El mismo ruego se hace ex-
tensivo a todos los refugiados. 

 a Alfredo Otero, a  
Montory (B. Pyr.).  

— Se ruega a quien conozca  
el paradero de Alfredo Quino  
nes,_ lo comunique a Amador  
García, 7, rue Lestieu — Can  
hora (Lot), para darle naticias  

de sus familiares.  
Se desea saber noticias de  

Atanasio Caballo Pardillo, na-
tural de Cambias . (Guadalaja-
ra). Dirigirse a Monsieur: Jean  
Dalmau, 4, rue Saulnier, Pa-
ris Séme.  

Cubiertas con exceso las pla-
zas en los centros de capacita-
ción y reeducación profesional,  
CENTRE DE RECLASSE-
MENT PROIi ESSIONNEL, y  
CENTRE D'ORIENTATION . 

SOCIAL POUR LES ETRAN- 

París, 23 de Octubre 1946.  

DISTRIBUCION DE ROPAS  
POR EL MINISTERIO  

DE EMIGRACION  

Expirado el plazo que se dió  
por este Ministerio para la pre-
sentación de solicitudes de :ro-
pas entregadas por el Comité  

Intergubernamental, se proce-
de actualmente ã la clasifica-
ción de las prendas.  

Como las disponibilidades son  
muy inferiores al número de  
demandas, éstas se atenderán  

por el siguiente orden :  
Primero. Inútiles para el  

trabajo a cuyo cargo haya fa-
miliares menores.  

Segundo. --- Personas que  
tengan a su cargo cuatro o  
más familiares.  

Tercero. 	Inútiles aislados.  

Cuarto. — Familias com-
puestas de dos o tres personas.  

Quinto. 	Personas sin'. fa- 
milia.  

Puesto que se trata de un  
lote . entregado por. el Comité  
Intergubernamental, para re-
cibir ropas procedentes de él,  

El. Ministerio de Emigración  
del Gobierno de la . República 
ruega a quienes puedan dar de-
talles sobre las siguientes per-
sonas :  

RAMON DOMINGUEZ, na-
tural de Alcaraz (Albacete).  

DIEGO- DOMINGUÉZ, ídem,  
ídem.  

JOSE CEREZUELO FER-  
NANDEZ, natural 'de Murcia,  
y MATIAS ASTOBIZA PAR-
DO, natural de Castañeda  
(Santander), se sirvan comuni-
carlo a su Sección de Informa-
ción y Propaganda; 21, Avenue  
Kléber. — París XVI.  

COMITE DE UNIDAD  
ANTIFRANQUISTA  

Reunidos en asamblea abier-
ta ` en la Casa del Pueblo de  
issy-les-Moulineaux (Seine), el  
día 13 del corriente, españoles  
de distintas tendencias politi- 
Cas y sindicales y sin partido,  
después de un cordial discu-
sión y de numerosas interven-
ciones, se acordó, por unanimi-
dad, de constituir un Comité  
local de Unidad Antifranquista,  

ue. , ciase ue reiaeiones con  
Franco y el reconocimiento del  
Gobierno Republicano del Doc-
tor Giral. Igualmente se pide  
la intervención de la O. N. U.  
para hacer cesar la ola de te-
rror que existe en Espata.  

El Comité de Unidad Anti-
franquista está constituido en  
la siguiente forma :  

Presidente, Perich, de la  
J. E. R. E. C.  

Vicepresidente, Osina, del  

Partido Comunista.  
Secretario, Lara, de la Unión  

General de Trabajadores.  
Vicesecretario, Pagés, del  

P. S. U. C. Maria González, de  
la U. M. E.  

Vocales : Graells, de la Con-
federación Nacional del ''Tra-
bajo ; Soria, de la F. E. R. E.;  
Suárez, sin : partido, y Segura,  

L'hebdomadaire des amis` de  
i'Espagne> : u LA NOUVELLE 

 ».  
El portavoz de los buenos es- .. 

pañoles, a LA NOUVELLE ES-  

PAGNE ». ; - : Susoribase : hoy  
mismo.  
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Chapitre IX.  

Du Conseil National.  

Article 39. — Le Conseil National de < la  
Phalange Espagnole doit "conna4tre : 

1. — Les lignes primordiales de la structure 
du Mouvement. 

2. — Les lignes primordiales de la structure 
de l'Etat. 

3. -- Les régles d'ordonnation syndicale. 
4. — Toutes les grandes questions nationales 

qui luí seront soumises par le Chef du Mouve- 
ment.  

5. — Les grandes questions de caractére-in-  

ternational; 
Le Conseil émettra son avis lorsque le Chef 

du Mouvement le sollicitera. 
Article 40.'-- Le « Caudillo » désignera son 

 successeur en secret ; ce dernier - sera nominé : 
par le Conseil en cas de mort. 

Chapitre X  

Du é4ecrétaire-.général 

Article 43. — Le Caudillo désignera libre- 
ment le Secrétaire général, dont les devoirs et les 
attributions sont 

6.) Participer en tant que ministre aux tê,- 
ches du gouvernement. 

Chapitre XII 

Du yPrésident: de la Junte Politique., 
Le Chef National du- Mouvement 

Article 47: — Le Chef National de la Pha-
lange Espagnole, -« Caudillo » supréme du Mou- 
vement, personnifie toutes les valeurs et tous les 
honneurs de la charge - En tant qu'auteur de 
1'Ere Iiistorique oú l'Espagne acquiert:_les possi-
bilités de réaliser sa destinée, et, avec elle, les 
désirs ardents du Mouvem:ent, le Chef assume 
dans son entiére plénitude, la plus absolue -autor  

rité.  

Voici le profil du< nouvel Etat, celui que  je 
 avais, signalé en Octobre dernier et que, nous  

sommes_ en, :train de réaliser avec un pas ferino  
et - sana vacillation. C'est le profil qui est com-
mun .á la majorité des Espagnois qui ne, sont 
pas empoisonnés par le matérialisme ou le mar- 
xisme. C'est celui qui figure dans le : credo de la  

Phalange Espagnole. Celui qui est renfermé dans  
l'esprit de nos traditionnalistes. Celui, qui est fac- . 
teur commun des peuples qui, en ensevelissant 

 un libéralisme trompeur, ont orienté leur poli-  
tique par le chemin de l'autorité, de l'élévation  
patriotique et de la justice sociale. ° Celui ` qui  
convient á notre histoire espagnole, aussi prodi-
gue en libertés effectives, avec sea chartes de  

peuplement, ses « fueros » et ses communautés.  
Celui qui est renfermé dans la doctrine catholi=  
que, que la totalité de la nation professe.  

Quand un peuple qui: se croyait vaincu voit  
se =dresser:: un mouvement glorieux : comme le n&-  
tre ; quand une .puissante et glorieuse armée  
comme celle de notre cause se leve des restes  

broyés d'une armée ; quand on réussit le mira-  
cle de faire traverser les airs.pour la premiére  
fois á une, armée ; ,  quand on  pasan du manque  
total de marine, avec constance, ardeur au trae- 
vail et courage, á la maitrise de la raer ; quand  
on soutient et on éléve notre économie en pleine  
guerre sana réserves d'or, maintenant le presti-  
ge de notre monnaie, le crédit de notre zone et  
quand l'abondance et la vie bou marché dans la  
vie intérieure de nos villages est chose courante ;  
quand ii se produit des cas d'héroisme individuel  
et collectif que tout le monde admire ; quand  ü . 
y a un héros dans chaque combattant et un mar-
tyr dans chaque .prisonnier, l'optimisme le plus  
granel envahit notre ame : pour crier avec fierté :  
C'est notre Espagne  ! ^ 
.. < . 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 

Quand le prestige de notre nation la rendra  
digne du respect des autres nations ; quand nos  
vaisseaux, puissants et majestueux, promênent  á 
nouveau le pavillon de la Patrie á travers les  
mers ; quand nos avions croisent dans les airs,  
en apportant au monde entier le redressement de ,  

mi des Empires, que le plus fort danger pour les  

paya n'est pas constitué par les voisi .ns qui lutté- , 
rent un jour noblel)a.ent le long des frontiéres ou  
par ceux qui, en surgissant á nouveau . dans la , 
vie internationale, ; avec une vigueur sans, égal,  
réciament une place dans la jouissance mondia-  
le. Il>:y a un danger plus considérabie : le bol-
chevisme destructeur, la révolution en marche 

 communisme russe, ennemi qui, une fois en-  
raciné, il est difficile de vaincre. C'est-le danger  
qui renverse des empires, qui détruit des civili-  
sations et qui provoque ces grandes , tragédies  
humaines, comme l'espagnole, que le monde, in-  
différent, contemple, sana - être capables . ou sans  
vouloir comprendre.  

Les propagandes rouges invoquent la démo- -- 
cratie,- la liberté du:, peuple et la fraternité hu- , 
maine, et aceusent l'Espagne Nationale d'être .en- . 
nemie de ces principes. A cette démocratie ver-  
baliste et-formelle de l'Etat libéral, qui a échoué  
dens'tous les endroita, avec ses frictions.de par-  
tis, de bis électorales et de votations, pleins de . 
formules et, de conventions, lesquels, en confon-
dant les moyens.avec les buts, oublient la véri-
table substance démocratique, nous opposons, en  
abandonnant ces préoccupations doctrinaires, une  
démocratie effectiv.e Nous apportons au peuple  
ce qui l'intéresse vraiment, c'est-à-dire, de se  

voir et de se sentir gouverné dans une aspiration  
de justice .intégrale, aussi bien en . ce qui con-  
cerne les facteurs moraux que les .facteurs éco-
nomiques et sociaux, une liberté morale . au , ser-  
vice d'un credo patriotique et d'un idéal éternel . 
et une liberté économique, sana laquelle la liber-
té politique est une duperie.  

Nous créerons une Justice et un Droit Pu-  
blic sana lesquels la _ dignité humaine ne serait  
pas possible. Nous forgerons une puissante ar-  
mée sur torre, sur raer et dans les airs á la hau-
teur des vertus héroïques, maintes fois prouvées,  
des Espagnols; et nous'revend'aquerons l'Univer-
sité classique qui, continuatrice de sa glorieuse  
tradition, soit de nouveau lumiére et phare des  
peupies hispaniques, grace á; son esprit, á sa doc-  
trine et a sa inorale:  

Le , Chef est responsable devantrDieu. et de-  

vant 1'Histoire.  
Article 48. — Il revient au Caudillo de dési® :. 

gner son successeur, lequel recevra du premier  

les mêmes dignités et les mames obligations.:. La - 
procédure de succession, prévue par les.Statuts ; 

présents, sera réglementée en détail par le ;Con: < 
seil National.  

XIV. - Strucfure Politieiue  
de l'Etat Phalangiste  

Discours de .t'Unification (18 Avri1; 1937)  

Au nom sacré de-1'Espagne et de tous ceux  
qui sont tombés, depuis des :siécles,. pour une  -: 
Espagne grande, unique, libre et universelle, je  
m'adresse á. notre .peuple afin de lui dire :  
	 Unification pour mettre . rapidement . 

un terme á la guerre. Et pour entreprendre la 
 tache de la paix, en cristallisant la ..pen- ; 

sée_ et le style, de notre Révolution Nationale  
dans l'Etat nouveau.  

Le Mouvement que nous conduisons .aujour-  
d'hui signifie exactement cec'i : Un mouvement,  
plus qu'un programme.. ;Et en tant que „mouve-  
ment, il,est en instance d'élaboration et assujetti --. 
á une révision et á une amélioration continuelles  
á mesure que la réalité le conseilIe ainsi. Ce  .: 
n'est pas une chose rigide ou statique mais une  
chóse flexible. Et que — en tant que mouve-  ., 
ment. — il 'a eu, par conséquent, de :différentes . 
étapes.  

Nous pourrions appeler la premiére de ces  
étapes idéale ou normativo. Nona voulons faire  
mention de tous les efforts séculaires de la Re-  

conquête- espagnole pour se cristalliser dans 1'Es-  
pague unifiée et impériale des R.ois Catholiques,  
de Charles Quint et de Philippe II. _ Cette Espa-  
gne-lá,  unie pour défendre et étendre dans le  

monde une idée universelle et catholique, un Em-
pire chrétien, ce fut l'Espagne qui donna la nor-
me idéale á toutes les étapes postéricures qui  
eurent lieu pour récupérer le moment.. aussi subli-
me et parfait de notre histoire.  
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R.esoluciones cle la  convención  
de la F. O. " 	R. E.  

« Le Monde » a consacré  
un editorial á la question espa-  
gnole et a l'intervention de  
Mr. Lie devant l'O.N.U.  

Voici les paragraphes les  
plus essentiels de cet article :  

« M. Trygve Lie, secrétaire  
général de 1'O.N.U., aprovoqué  
une certia,ine surprise en évo-  
quant le cas Franco devant  
1'assemblée générale.  

Ce n'est pas que ses senti-  
ments et son attitude ã cet  
egard puissent faire l'objet du  

moindre doute. M. Trygve Lie  
est socialiste, ii a été membre  
dans son pays d'un gabinet so-  
cialiste, partout l'opinion socia-  
liste témoigne d'une vive hos-  
tilité pour le dictateur espa-  
gnol.  

Mais les circonstances de  
cette intervention paraissen  
anormales, la tactique poursui-  
vie, 'á premiére vue, n'est pas 
tres claire, comme d'ailleurs  
toute la discussion de cette af-
faire devant les Nations Unies.  

On a dit que M. Trygve Lie  
usait d'une prérogative du se-  
erfitaire général. qui lui per- 

sir « que la Grande-Bretagne  
rompe toutes relations écono-  
migues et diplomatiques avec 
Franco ».  

Ce vote constitue un désaveu  
de la politique de M. Bevin,  
qui, d'accord avec le gouverne-  
ment américain, a freiné 1'ac-  
tion'interIIationale contre Fran-
co. Les trade-unions étant  
presque identiques avec le par-  
ti travailliste, sera-t-il encore  
possible á ses ministres de se  
derober á une pression aussi  
pression se conjugue avec le  
geste de. M. Trygve Lie pour  
mettre les gouvernements au  
pied du mur; Aprés .  des débats 

 en petit comité et sans issue,  
ils sont invités ã abattre leurs 
cartes publiquement, ã montrer 
si, oui ou non, ils veulent pren-
dre des mesures toujours pro-  
mises et janlais exécutés. »  

« Le Monde » fait aussi un  
commentaire sur la résolution  
des Syndicats britanniques :  

«C'est la résolution sur Fran-
co qui serait de nature ã avoir  

(Suite de la premiere page)  

LE REGIME DE FRANCO  
INCOMPATIBLE AVEC  

L'EXISTENCE DE L'ONU  

New-York, 24 octobre. — Le  
secrétaire général de l'ONU,  
M. Trygve Lie, a demandé au-
jourd'hui l'adoption d'une réso-  
lution contre le généralissime  
Franco, afin d'écarter du che-  
min des Nations Unies ce qu'il  
considérait comme un obstacle  
sérieux pour la poursuíte des  
travaux de l'Organisation.  

Faisant mention á la résolu-  
tion adoptée par l'Assemblée  
l'hiver dernier a Londres, con-  
damnant le régime de Franco, 

 il affirma :  
« Il parait évident que tant  

que le régime de Franco reste-  
ra en Espagne, il y aura une  
cause permanente de méfiance  
et de désaccord parmi les Na-
tions Unies. »  

« L'Assemblée peut rendre  
un service considérable en im-  
primant une orientation gené-
rale aux organes de l'ONU ' et  
a ses membres en ce qui con-  
cerne leurs relations avec le  
régime de Franco. »  

11 est significa.tif, le fait que  
le secrétaire générai M. Trygve  
Lie ait mentionné en tout mo=  

La seconde séance de l'As-
semblée de 1'O.N.U. a été rem- 

ment « le régime » au lieu de 
 la personne du général Franco.  

UN APPEL DE M. NO>9%g., 
BAKER EN FAVEUR DE LA 

PAIX 
« Nous demandons a nos col- 

légues soviétiques, en toute 
amitié et compréhension, de se  
pencher sur  les discours qu'ils 
ont entendus, et d'écouter i'ap- 
pel. que nous leur faisons au- 
jourd'hui._Ne peuvent-ils  pas 
maintenant nous aider, tant a 
l'assemblée que dans les con-
sultations qu'ils pourraient 
avoir avec tous leurs collégues 
afin de se mettre d'accord sur  
les mesures permettant de  
prendre un nouveau et meil- 
leur départ ? »  

« Nous avons confiance dans  
Se systéme de tutelle. ' Nous 
voulons que ce soit un organis- 
me de controle restrictif, mais 
pourtant doté d'une force, qui  
nous aidera á éliminer les ves- 
tiges de l'impérialisme passé. » 

« Le Royaume-Uni appuiera 
les Nations unies'avec toutes 
les ressources en sa possession.  
Je °crois qu'il est salutaire et 
qu'il convient que de tels enga- 
gements soient pris mainte- 
nant, contrairement á. ce qui 
s'est passé en 1929,  .. 

tres sérieusement préoccupé  
par le fait que le peuple espa- 

position en votánt contre la 
majorité, mais le veto serait ap- 
plicable seulement lorsque ces  
membres permanents 1'exige-  
raient,  

Ainsi il serait possible, en  
certains cas, que le membre  
permanent en désaccord avec  

la majorité du conseil vote né-
gativement, sans entrainer  
pour cela le rejet de la motion  
ou de la résolution-mise ã l'or-  
dre du jour. Ce membr2 per-  
manent, s'il veut absolument  
obtener le re jet, demanderait  
a:prés le vote que son droit de  
veto soit appliqué.  

« Plut8t. que spéculer sur  
des modifications possibles de  
notre présente ohartre, ne de-  
vrions-nous pas nous- concen-  
trer sur les mesures propres 8.  
maintenir la paix, ce qui est  
notre tache essentielie?... Nous  
devrions sana délai établir une  
force internationale afin de ré-
gulariser les armements, et  
mettre en vigueur un controle  
efficace des nouvelles armes  
qui menacent 1'existence même  

de la rece humaine. »  

LE PROBLEME  
DE L'ENERGIE ATOMIQUE  

Et, mentionnant le probléme  
de la bombe atomique comm.e  
« 1'un des plus pressants de no-  
tre époque », M. Parodi déclare  
que la lenteur montrée parla  

commission de l'énergie atomi-  
que dans 1'accomplissement de  
sa tache s'explique par les im-  

meases difficultés rencontrées.  

6,. 1l na4 nlnin A44_:7 ...,.., 1.. a:  

SALUTATION ET HOM1iqAGE 
AU PEUPLE ESPAGNOL  

Parlant ã son tour de 1'Es-  
pagne, le délégué français dit:  
« La position française, en ce  
qui concerne 1'Espagne, est bien  

connue. La France veut-saluer  
dans ce forum du monde le  
jr and et heroique peuple espa- 
gnol, qui a . combattu si long-  
temps pour sa liberté et n'a ja-  

mais perdu 1'espoir. » Cette dé-  
clarations est saluée' par les  
applaudissements de l'assem-
blée.  

M. Parodi, termine son expo-  
sé en déclarant que les dispo-  
sitions de 1a oharte ont doné  
aux Nations Unies de• lourdes  
responsabilítés, Mais « elles  
doivent réussir dans leur tache,  

dit-il, et surmonter toutes les  
diffieuités, car l'O.N.U. est le  
seul organisme au monde  
qui puisse sauvegarder la paix.  
Les grandes dioses ne se font  
pas avec facilité. Mala les Na-  

tions Unies doivent avoir la vo-  
lonté inébranlabl2 de construi-  
re un monde meilleur ». ' 

A propos de la suggestion  
française touchant le veto, on  
rappelle ici que M. Gromyko,  
délégué russe, a, au cours d'une  
discussion sur la nominatíon  
d'une sous-commission chargée  
de s'occuper du probl8me posé  
par Franco, refusé de prendre  
part au vote, tout en soulignant  
qu'ü ne désirait gas que son  
abstention soít eonsidérée com- 
ma 11/1  vn4n 

MEJICO. — La Convención  
de Solidaridad con la Espsfia  
republicana ha decidido dirigir-
se a la Asamblea general de  
la O.N.U. reclamando la rup- 

En el sexto  
aniversario...  
(Viene de la primera página):  
tario general del 'Ateneo de  
Madrid, se presenta a Bergson,  
al frente de una comisión de  
ateneistas, y le ofrece para él  
y sus compatriotas el presti-
gioso salón de conferencias del  
Ateneo: Terminada la labor  
que la comisión se había pro-
puesto realizar, y antes de su  
marcha definitiva los intelec-
tuales madrileños, en prueba  
de afecto y como desagravio,  
organizaron en su 'honor un  
Importante banquete que en  
nombre de la comisión organi-
zadora ofreció Azaña, quién,  
al hacerlo, para brindar « por  
EL TRIUNFO DE FRAN-
CIA », pronunció el primer  
gran discurso de su vide polí-
tica.  

Algunos meses despues,  
Francia invitaba a un grupo  

tura de todos los paises re-
presentados en la misma con  
la España franquista y el re-  
conocimiento automático del  
Gabinete en el exilio, presidido  
por el Sr. Giral. La Conven-
ción recomienda tales medidas  
« por razones de salud inter-
nacional, porque, en tanto que  
subsista el franquismo, no se  
puede hablar de justicia ni de  
paz completas ni aseguradas  
en el mundo ».  

La Convención ha decidido  
enviar otros mensajes, entre  
ellos uno al Gobierno Republi-  
cano Español en el exilio, otro  
a las Trade Unions, otro al De-
partamento de Estado de Was-
hington y un cuarto a la Em-
bajada americana de Madrid.  
También se dirigirá al ' conjun-
to de los movimientos de re-
sistencia que luchan en el inte  
rior de España. En este men-
saje los organismos democrá-
ticos mejicanos que participan  
en la Convención expresan su  
admiración por los resistentes  
y prometen aumentar su ayu-
da. Terminan expresando su  
deseo ferviente de que triunfe  
al fin la causa de la Repúbli-
ca Española.  a deuxiérne séance cornrnence  



No t re voix  

On a dit que M. Trygve Lie 
usait d'une prérogative du se- 
crétaire général, qui lui per-
rnet (artiele 99 de la tasarte) 

 « d'attirer 1'attention du con-
sea de sécurité sur toute affai-
re  qui á son avis pourrait met- 
tre en danger le maintien de 
la paix et de la sécurité inter-
nationale  ». .   

Cet artïcle est formel. Il ne 
fait pas mention de 1'assem- 
blée, mais du conseil. Or M. 
Trygve Lie ne s'est pas adres- 
sé su conseil, il a parlé á 1'as- 
semblée, genérale ; la recom- 
mandation qu'il lui a faite est 
la suivante : 

« Cette assemblée peut ren- 
are un grand servioe en  don-
nant des directives bien défi- 
tües aux organismes et aux 
Etats membres , des Nations 
unies en ce qui concerne leurs 
relations avec le régime de 
Franco. » , 

Cette proposition se trouve 
appuyé par le vote des trade- 
unions, dont le congrés a  pro-
clamé hier par 4.534.000  man-
date  contre 1.391.000 son dé- 

Dans « Le Populaire », Léon 
Blum a publié un article sur 
la question espagnole : 

« Des la seconde séance de 
I'Assemblée, le secrétaire ge-
neral de -i'O.N.U., notre cama- 
rade norvégien Trygve Lie, 
usant des pouvoirs spécieaux 
que lui confére la Charte des 
Nations Unies, a pris 1'initiati- 
ve d'évoquer l'affaire d'Espa- 
gne.. 11 a fait ressortir l'ur-
gence d'un  r8glement. Il a 
rnontré que le maintien du ré- 
gime franquiste, dangereux en 
lui-même pour la paix du mon-
de, compromettait par ssurcroit 
l'entente et la confiance néces- 
saires entre les grandes puis-
sanees  représentées á l'O.N.U. 

Si Franco fait peser encore 
son joug sur le peuple espa- 
gnol,  c'est , en effet que les 
grandes puiseances 'sé 'sont 
montrées impuissantes jusqu'a 
présent á envisager son cas 
dans un esprit d'entente et de 
confiance reciproques. Se ren- 
dront-elles á  l'objurgation gres-
cante de Trygve Lie ? L'As- 
semblée se saisira -t-elle du 
rapport établi par le sous-co- 
mité d'enquéte ? Les grandes 
puissances se laisseront-elles 
convaincre que le scandale pas- 
se toute mesure et qu'il faut en 
fipir ? Je n'ai pas besoin de 
dire si, je le souhaite, mais je 
crains que des difficultés ne 
subsistent encara  et sane  dou- 
te sera-t-il nécessaire pour les 
surmonter que les mases popu- 
laires des  democraties manifes- 
tent puissamment leur volonté. 

En 
 

France, la  campagne 

des Syndicats britanniques : 
«C'est la résolution sur Fran-

co  qui serait de nature a avoir 
des conséquences les plus ra- 
pides : certains se demandent 
en Angleterre si ce vote ne va 
gas entrain.er une modification 
de l'attitude du délégué britan- 
aique au conseil de sécurité 
lorsque la question espagnole 
viendra á étre examinée par 
cet organisme. Si, en tout cas, 
ce délégué conservait la méme 
attitude, il est certain que M. 
Bevin rencontrerait beaucoup 
plus de difficultés pour faire 
approuver sa politique par le 
groupe parlementaire travailis- 
te, alors que les députés savent 
maintenant á quoi s'en tenir 
avec précision sur l'opinion 
syndicale. 

L'embarras du gouvernament 
est, á n'en pas douter, fort 
grand ; il suffit de constater, 
pour s'en assurer, que le Daily 
Hérald de ce maten publie ces 
nouvelbes de façon fort discré- 
te, alors que tous les autres 
journaux leur donnent une tras - 
grande importance. » 

électorale qui commence est un 
excellent moyen de les saisir . 
de l'affaire  espagnole. Elle  est 
aussi 1'occasion de leur rappe-
ler les décisions de la Conté- 
rence internationale tenue á Pa- 
ris voici quelques semaines et 
dont la plus importante fut, 
comme on sait, la création d'un 
fonds de secours et d'action 
pour 1'aide á la résistance an- 
tifranquiste. Louis de Brouckê- 
re preside á Bruxelles le comi-
té 

 
 central et le sous-comité 

 français de Pasas  est dirigé 
par Paul Rivet avec l'infatiga-
ble  dévouement que nous lui 
connaissons tenis. Les manifes- 
tations socialistes en France 
auront un effet sur 1'opinion 
publique aux Etats-Unis. Elles 
se répercuteront surtout sur 
les masses populaires d'Angle- 
terre et, par leur entremise, 
sur le gouvernement britanni- 
que dont les tergiversations 
sont, iI faut bien 1'avouer, 1'é- 
léin.ent le plus grave de la si- 
tuation actuelle. 

Le moment est favorable. 
Les débats du Congrés des 
« Trade Unions » á Brighton 
prouvent que, dans leur ensem-
ble, les syndicats britanniques 
appellent un énergique revire-
mesa  du gouvernement « La- 
bour » sur le plan de la poli-
tique étran.gere, en Espagne 
assurément comme en Gréce. 
L'accueil fait par le Congrês 
au discours de Clément Attlee 
montre d'autre part que nos 

 camarades escomptent pour ce 
revirement, la bonne volonté et 

(Suite á, la quatriéme page) 

La seconde séance de l'As- 
semblée de 1'O.N.U. a été rem- 
pile par les inteFventions des 
délégués chillen  et norvégien 
sur la question espagnole. 

LE DELEGUE DU CHILI 

Le délégué du Chili a pris le 
premier la parole. I1 a affirmé 
tout d'abord que son pays pos- 
sédait une foi inébranlable dans 
l'autorité du Conseil de sécuri- 
té. Il a ajouté que selon lui, 
1'autorité supréme en matidre 
d'interprétation de la Charte 
est la Cour internationale de 
justice. 

Examinant encuite le princi- 
pe de la non-intervention et 
faisant allusion au régime 
franquiste, le représentant du 
Chili a affirmé : La meilleure 
maniere de défendre le princi- 
pe de non -intervention serabt . 
d'éliminer tout régime dictato-
rial  ' instauré á la suite d'une 
intervention fasciste. 

LE DELEGUE 
DE LA NORVEGE 

Ensuite, a  pris la parole le 
 délêgué norvégien Halvard 

Lange, qui a demandé á. 1'As- 
semblée de donner des directi- 
ves aux organismes et aux na- 
tions membres de 1'ONU 'en ce 
qui concome  leurs relations 
avec le régime de Franco. 

« A cet effet, a-t- i1 dit, nous 
suggérons que le probléme es- 
pagnol soit examiné par cette 
assemblée sous tous ces as- 
pects. Il est vrai que la ques- 
tion des relations entre l'Espa-
gne et 1'ONU figure sous plu- 
sieurs points de l'ordre du 
jour, mais 11 serait utile que 
cette question fíit discutée in- 
dêpendamment des autres  au 
cours de la présente session. 

« Le peuple norvégien, quia 
vécu la terrible expérience 
d'une occupation totalitaire, est 

Mr. Parodi, chef de la déle- 
gation francalete, a examiné, 
dans son intervention l'ensem- 
ble des problémes abordés par 
le Secrétaire général. 

T,F  DROIT DE VETO 
Mr, Parodi déclare que cer- 

taines améliorations pouraient 
étre apportées a ata systcme de 
vote établi par la charte sans 
toucher aux príncipes-  qui ser- 
vent de fondement au droit de 
veto. 11 ajoute que, puisqu'un 
débat sur cette question est de- 
venu inevitable,  il est souhai- 
table que celui-ci puisse se dé- 
rouler sans mettre en péril 1'es- 
prit de coopération entre les 
puissances qui s'est manifesté 
cer jours derniers. 

La France envisagerait de 
faire une distinetion tres  nette  

tres sérieusement préoccupé 
par le fait que le peuple espa- 
gnol langubt encore sous la fé- 
rule d'un régime institué avec 
1'aide militaire des puissances 
de 1'Axe. 

« Nous estimons qu'il faut, 
au moyen d'une action concer- 
tée des Nations unies, ne r ien 
négliger pour aider les forces 
démocratiques en Espagne 
dans le combat qu'elles ménent 
pour reconquérir la liberté et 
un gouvernement constitution- 
nel sans renouveler les hor- 
reurs de la guerre civile ». 

INTERVENTION 
DU.DELEGUE BELGE 

Le délégué beige a suggéré 
que 1'assemblée demande au 
Conseil de Sécurité de prendre 
enfin une décision. II  a  insiste. 
• 1'incohérence de la situation 
internationale de l'Espagne 
franquiste : exclue de 1'assem- 
blée genérale de l'O. N.  U. et 
de certaines de ces commis- 
sions, elle aiZge dans quelques 
autres. 

INTERVENTION DU DELE- 
GUE TCHECOSLOVAQUE 
M. Jan Mazaryk, ministre 

des Affaires ' étrangéres de 
Tchécoslovaquie, abordant im- 
médiatement la question espa- 
gnole, a souligné que c'était le 
drolt et méme le devoir du se= 
crétaire général des Nations 
Unies d'attirer l'attention des 
membres de 1'organisme sur  les 

 conditions susceptibles de me - 
nacer la paix, la liberté et l a 
démocratie dans le monde. 

u Nous avons fait la guerre 
pour abolir le fascisme, a-t-il 
dit, et nous devons continuer 
la lutte partout ata le fascismo  
existe ancore, r 

Le délégué tchécoslovaque a 
encuite déclaré, que son pays 
« avait toujours besoin de l'ai- 
de des grands pour se remet- 
tre définitivement sus pied ». 

gation franeoíse 

peuple espagnol 
entre le vote et le veto. Actuel- 
lement, lorsqu'un membre per- 
manent du conseil ne partage 
pas l'opinion de la majorité sur 
le fond d'une question, il se 
trouve dans l'obligation de vo- 
ter avec la minorité ou méme 
de s'abstenir : deux possibili- 
tés qui entrainent automatique- 
ment le veto. Au cours des der- 
niers mois, a plusieurs repri- 
ces, certains membres perma- 
nents se sont trouvés dans la 
situation particuliérement dif- 
ficile de devoir voter contre 
une proposition, amenant, par 
leur opposition, le rejet de cet- 
te ' proposition, alors qu'ils dé- 
siraient seulement manifester 
leur opposition.. 

Salan la proposition françai- 
se, les membres permanente 
pourraient manifester cette op- 

44ue  asna l•accompllssemenL ae 
tache s'explique par les im- 

enses difficultés rencontrées. 
est..clair, dit-II, que la di- . 

plomatie traditionnelle ne suf- . 
fit pas a parer au danger, » 

Et M.  Parodi souligne que 
les savants ont un ralle prépon-
dérant á jouer pour la solution 
de ce problc?me. 

L'YNTERVENTION 
DU DELEGUE 

DE LA HOLLANDE 

Lors de la  séance d'hier, M. 
Van Kleff.ens, représentant de 
la Hollande, a declaré  : 

« Moins que personne, nous 
avons de 1'inimitié pour la na- 
tion espagnole. Moïns que per- 
sonne, nous éprouvons de la 
sympathie pour un régime tel 
que celui qui est actuellement 
au pouvoir de 1'Espagne. Polar 

 cette raison, nous pensons.que 
ces sentiments ne devraient 
pas nous empêcher d'envisager 
la situation avec bon sens. 

INTERVENTION 
DU DELEGUE DU CUBA 

M. Guillermo Belt, dêlegué. 
du Cuba, - aprés avoir souligné 
que les Nations Unies ont 
échoue complétement jusqu'ici 
dans leur effort pour renverser 
le régime de Franco et qu'elles 
ont réussi seulement, avec ces 

L'assemblée entend ensuite 
I'exposé de la position de la 
13iélorussie, développé par M. 
Kisselev. Celui-ci s'élêve tout 
d'abord contre toute modifica- 
tion du droit de veto. « Une 
telle politique, déclare-t-il, vise 
a briser 1'unanimtté des cinq 
grandes puissances, base de 
l'O.N.iT., et présente un grand 
danger pour cette organisation. 
Elle tend á opposer un pays á 
un autre, ou un bloc á un au-
tre. L'unanimité entre  les  Cinq 
Grans est indispensable pour 
le maintient de la paix. » 

Passant á, 1'affaire espagno- 
le, M. Kisselev regrette que le 
conseil de sécurité n'ait pes  dé- 
cidé de rompre les relations 
diplomatiques avec ce paye. Le 
délégué biélorusse estime que 
la position prise par le conseil 
de sécurité de repousser la pro- 
position polonaise 'est a insa- 
tisfaisante et injuste », et 11 
« exige » que des mesures ef-
ficaces soient prises á l'encon-
tre du régime actuel de  1'Espa- 
ne, « Notre devair sacre, dit-
il, est de détruire un foyer pou- 
vant menacer la paix du mon-
de. »  

qu'il ne désirait pas que son 
abstention soit considérée com-
me un veto, 

Les observateurs ont atora 
remarqué que M. Gromyko 
avait établi un précédent. Le 
manque d'unanimlté parral les  
Cbnq Granda n'avalt pas sigui-
fié veto.  

vacillations, a, fortifier ce régi-  
me, s'écrie :  

« Nona devons evitar que le  
probldme espagnol devienne le  
champ de bataille entre l'Ouest 
et l'Est, mais b l faut trouver 
une solution définitive qui ren- 
de a l'Espagne sa liberté et lui 
permette de se ranger au sein 
des Nations Unies, desquelles 
elle ne peut continuar á être 
absente plus longtemps, par  
son histoire et son prestige. 

Ensuite, M. Guillermo Belt 
s'est dirige vera le peuple es- 
pagnol en déclarant que les in-  
terventions des pays améri- 
cains ne pouvabent pas être  
classifiées comme des ingéren-  
ces êtrangéres. Nous sommes 

 des fréres de ce grand peuple  
dont nous subvons les meeurs,  
les habitudes, dont nous possé-
done la -langue, la  culture, les  
réactions.... Et nous avons, en  
tant que fréres,  le  droit de con-  
seiller, d'aider, de releves eeux 
qui appartiennent 'á notre  
grande famüle. »  

MOLOTOV -DENONCE LA  
RESPONSABILITE DES DE- 
MOCRATIES A L'EGARD DE 

L'ESFAGNE 
Molotov a declaré que ' 1'UR 

SS était prête á indiquen le 
nombre et 1'emplacement de ses 
troupes dans les pays occupés.  

« Il n'y a pas de raison, a- 
t-il ajouté, . pour que les autres  
pays n'en fassent pas autant. »  

Molotov a rappelé encuite le 
rdle du Conseil de Sécurité 
dans les affaires espagnoles et 
iranienne :  

« Le Conseil de Sécurité, a- 
t-il dit, aussi bien que  1'Assem- 
blée genérale, se sont pronon-
cés contre Franco.  II  n'en est  
résulté qu'une déclaration .com-  
mune. Comme 1'a dit le secré-
taire general,  ceci est lobn d'é-
tre suffisant. Lá questlon d e la 
rupture aveo Franco n'a pas été 
prise en considération. Certai- 
nes grandes puissances ont 
pris, de  ce fait, une responsa- 
bilité morale tres grande en 
laissant subsister en Europe un 
foyer de fascisme. »• 

« La question de l'Iran a été 
soulevée au Conseil de sécuritê 
ea  rapport avec la présence des  

Algunos meses despues, 
Francia invitaba a un grupo 
de intelectuales españoles para 
que visitaran los frentes de ba-  
tafia. En dicha comisión, de la 
que formaban parte, entre 
otros, Unamuno y Valle Inclán, 
estaba también Azaña. A su 
regreso, pronunció éste aquellas 
famosas conferencias « Ver-
dun » y « El por qué de la. ger-
manofilia », que produjeron 
enorme sensación y contribuye-
ron en mucho a inclinar una 
gran parte de la opinión espa-
Hola neutra en favor de los  
Aliados, de Francia especial-
mente. 

En 1938, pocas semanas des-
pués de haberse producido en  
España la sublevación militar, 
cuando ésta había ya adquiri-
do los caracteres de guerra in-
ternacional en territorio espa-
ñol, ante la suicida indiferen-
cia con que el gobierno francés  
presenciaba el desarrollo de los  
acontecimientos, sin osar ac-
tuar, como era sa interés, en  
previsión de futuras acciones  
contra ella, Azaña, pensando 
ante todo en el dolor de su pa-
tria, pero también en cuanto 
nuestros daños pudieran alcan-
zar a la Francia republicana 
que tanto amaba y a la que  
tanto había defendido siempre, 
pronunció aquellas palabras,  
lamentación y profecía al mis-
mo tiempo : « Si la República 
es vencida en España, Francia 
perderá poco tiempo después la 
suya y, con ella, su libertad y 
hasta su independencia ». La 
profecía se cumplió pocos, muy 
pocos meses después de desapa-
recer de España la República. 

Este fué Azaña para Fran-
cia. La tierra que hoy le abri-
ga habrá sin duda recibido con  
cariño materno a quien, sin ser 
su hijo, sintió por ella pasión 
casi filial. En la llama que ar-
de permanentemente bajo el 
Arco de la Estrella, un rayo, al 
menos, vibra con el espíritu de 
este español, que fue para 
Francia un soldado desconocido  
más, hoy enterrado a orillas 
del Tarn, bajo una sencilla losa 
en la que, con austeridad caste-
llana, sólo se consignan un 
nombre y dos fechas. 

José BALLESTER-GOZALVO 

troupes soviétiques sur le ter 
ritoire de ce pays. Même aprés 
que les troupes soviétiques eu-
rent complétement evacué le  
paye  et que bes gouvernements  
de Piran  et de 1'URSS eurent  
demandé que cette question fút . 
retirée de l'ordre du jour, le  
Conseil de Sécurité a refusé de  
le faire et a pris une position  
inamicale á l'égard de 1'URSS.  
De  cette façon, il a commis une 
grande faute, qui n'a pu que 
diminuer son autorité. » 

Molotov se prononça ensubte  
en faveur de l'admission de la 
Fédération syndieabe mondiale 
a l'ONU.  

(Suite de la premiare page),  

le lendemaiñ de la victoire, en  
oubliant sa générosité et ses  
sacrifices, constitue l'un des  
poids les plus lóurds qui pe-  
saient sur I'O. N. U. Le geste  
de Mr. Trygve Lie:,en attirant  
I'attention des Etats membres  
sur la nécesité de s'y ettaquer  
a fond, a été I'un des meilleurs  
services rendus á la cause de  
la Paix. Et elle en a besoin 1  

D'autre par+, la situation  
intérieure de l'Espagne devrait  
alerfer fous ceux qui ne veu-  
len+ pas voir- la réalité. Les , 

phalangisfes de Madrid`-- . 

c'est-á-dire les plus proches  
fils spirifuels de" Franco —  
font' dire une messe pour les  
« martyrs de Nuremberg » =  
Le général Franco, responsable  
de la destructibn de Guernica,  
la villa Sainfe des Basques =  
se fait nommer citoyan d'hon-  
neur de la ville, peu aprês . 

l'aveu de Goering'qu'une fol-
ie desfruction a été faite en  
pleins conscience des erimes  
qu'inévitablement, devaient s'y  
produire. C'es+ ,difficYe de  
concevoir rien de plus révol-  
aant. Le cynisme du "dicta+eur 
d'Espagne et de ses amis les  
phalangistes s'est mon+ré en  
toute impudence pour rappe-
ler leur fidéle atachement au  
nazismo et á ses méfhodes,  
autt e,sprits pleins d'ingénuité  
qui croyaien+ sincérement  en 
la possibil'ité d'une démocrati-  
sation de l'Espagne actuelle.  
, Les .peroles de M. Lie en ré-  
claman+Ja mise au poinf qu'on  
doif á l'Espagne libérale, ont  
exprimé á haute voix e+ dans  
la Tribune la plus solennelle, la  

noble pensée de +ous les peu-  
pies qui se sont batfus pour  
que leurs fils puissent vivre  
dans un monde s3ns rancune  
oú la justice ne soi+ pas un  
mof sans confenu réel.  

La Norvége e+ le Chili ont  
déjá la demande de M. Lie.  
Tous les pays devront le faire,  
l'un aprés I'autre. Les Espagnols  
tyrannisés en Espagne, et les  
émigrés réublicains, ont la cer-  

titude que cette fois-ci justice  
sera faite, pour 1'honneur ef  
l'efficacité de I'O. Na U. a+ de  
l'humanité.  

Un articlt; de  Léon Blnrn 
De«Le  Popl<:Ilai®°e » 

Le  chef e la délé 
rend o 	e  u 

Troisieme séance 

e délégué de la Bielorussie et Mo- 
tov en appui de la démocratie 

e>a eg nole ' 



BRIGHTON. — Le Congrés des Trade Unions a 
adopté, le 25 du mois en cours, par 4.534.000 voix con- 
tre 1.391.000 — avee une majorité écrasante de 3 mil- 
ifons 143.000 voix -- un aeçord ordonnant au Conseil 
Général d'attirer 1'attention du Gouvernement Britan-
nique sur le souci particulier du Mouvement des Trade 
Unione au sujet de l'Espagne et sur son désir que la 
Grande-Bretagne rompe toutes les relations économi-
ques et diplomatiques avee Franco. 

Para Falange, el símbolo del pueblo, es el borrego 

En Boilvia, se pide elreconocimiento 
del gobierno del Dr.  iral 

MEMORÁNDUM . 

JUSTICIA, PERO 
NO VENGANZA 

LA meticulosidad con que se 
desarrollõ el proceso de 

Nuremberg, las facilidades que 
se dieron a los procesados para 
defenderse, el escrúpulo de le-
galidad que presidió los meno-
res detalles y hasta la misma 
gradación de las penas, desde 
la pena capital hasta la abso-
lución, tan discutida, de tres 
de los procesados, todo acusa 
en el tribunal el propósito de 
hacer justicia verdadera, libre 
de toda tacha o sombra de 
venganza. Por eso el fallo ha 
tenido una gran autoridad y, 
cumplida ya la parte más gra- 
ve de la sentencia, nadie pue-
de pensar 'que su ejecución 
fuese tina- represalia, siquiera 
quepa objetar que esta justicia 
indiscutible no será completa 
ante el mundo mientras el dic-
tador Franco, incurso en los 
mismos delitos que los conde-
nados de Nuremberg, continúe 
Impune :y oprimiendo a Espa-
ña. 

Esto aparte, insistamos en 
señalar la estricta legalidad 
conque procedió el tribunal q  
internacinal. Tengámoslo muy 
presente nosotros, españoles 
desterrados hoy.,y que mañana 
tendremos en nuestras manos 
los destinos de España donde 
tantos motivosencontrará la 

 Temia para hacer fun- 
cionar su balanza y su espada. 

10 hay otro camino que el 
de la justicia para restituir la 
paz y el orden al país y ha- 
cer posible en él la conviven- 
cia. 'Quienes, arrebatados por 
explicable indignación contra 
el crimen. censuran la lentitud 

Violente réaction de 
A I'occasion de 1'Asaemblée 

générale ' de l'ONU, et devant 
la tournure que prennent les 
événementa á. ' New-York en 
rapport $ l'affaire espagnole, la 
l3adiodiffusíon franquiste s'esf 
livrêe a une série d'attaques 
grossiéres contre le plus haut 
organisme International et con- 
tre sea délégués. Voici la te- 
neur de sea commentaires : 

la radio franquista 
sonne, au lieu de prendre une 
position raisonnable et justo 
devant les véritables, menaces 
contre la sécurité mondiale. 

Nous disions 11 y a quelques 
jours, en parlant de 1'envol de 
la question ' espagnole devant 
l'Assemblée générale, que l'ac- 
cumulation de sujeta de débat 
empéccherait que 1'on parle 
beaucoup de 1'Eanaa+,e A  -- - 

LE  DROIT AL/  SERVH"cnr LA  PAIX 

¡ID 101Ñ DE 	NATIIJNS, LES JLHII$TES REUNIS A PARIS 
 t a ea,  J , tica 

 

LES ¡RADE UIIJOOS ACCÛRDEIÏ DE DEIIANDER LA IIIIPTURE 
DES RELATIORS DE L'ANGLETERRE AVEC FRANCØ 

ANQUANT d'espace et de temps, nous sommes 
obligés de donner une sommaire information 
au sujet de la premiére Conférence Internatio- 

nale de .Juristes au service de l'Administration de la 
Justice, qui, organisée par « le Mouvement National 
Judiciaire-Français » vient d'avoir lieu a Paris. Dans 
cette réunion se trouvaient présents les représentants 
de 25 ,nations, parmi lesquelles figurait l'Espagne Rk- 
publicaine qui avait été réputée comme membre de 
droit de la''communauté de peuples d'organisation dé- 
mocratique. 

Les gouvernerner d3 ale l'Amérique Latina sont 
hostiles, dans presque a totalité, ã Franco 

Le  Cansen Général souffre, 
par pet accord, sa premiére dé-
falte, car fi avait solicité que 
le cas lui ftit rendu pour se ré- 
aolution. 

Il  set signifalcatif le ces que 
la mame Assemblée aít repous- 
si par une majorité de 1 mii- 
lion 118:000 voix une déclar$- 
tion çondAninant la politique 
du gouvernement britannique, 
o>Z le ces de l'Espagne se trou- 
vait lié avec eeux de la Cxré- 
ce, de l'Allemagne et de IqT- 
nion soviéttque: On montre 
ainsi, une fois de plus, la con- 
venance de faire posar ot de 
défendre le cas de l'Espagne 
par asee amis sana , le méler a 
d'autres oar bien qu'on les con-
sidere  analogues, ils sont de 
toute façon différents. Le pro- 
bléme espagnol a un volume 
prepre a lui, a un tel point 
qu'aucun autre ne souiéve plus 
ci'intéret et d'excitation dans le 
monde anglo-semen. Il ne se- 
rait pes heureux que les erais 
sinceres de la République es- 
pagnole l'emplolent comme pa- 
ravent ou comme cuirasse pour 
proteger d'autres_ causes ou 
pour obtenir d'autres buts. 

L'Intnrrnatiu fi  
est-elle une 

propagande ? 
Tel était le thbme de 1'inté- 

?cssante conférence -faite ven- 
.R—.. -]4 OIL. ..aav A ,.,.}... cuan rinftNC t.a 

El Comité' Ejecutivo de la 
Confederación de los Trabaja- 

re$ 	 ha dirigido de Bolivia se h diri o 
al Presidente de la Junta de 
Gobierno, pidiendo que reco-
nozca al Gobierno republicano 
en el exilio, presidido por el 
doctor Gira],  

« El acceder a esta petición 
— se dice en el mensaje — no 

- bien - será en recibido Por  
nuestro pueblo, sino por todos 
los paises democráticos del 
mundo que lucharon contra la 
barbarie nazi. r 

Les deux thémes qui figu- 
raient dans l'ordre du jour, 
e Répression des mimes contre 
l'humanité n et a Protection 
des libertes démocratiques a, 
ont été l'objet de tres' Interesa-
santa travaux de la part des 
membrea de l'Assemblée, par- 
mi lesquela ceux - de nos , com- 
patriotes et amia, les magia- 
trate du Tribunal Supr®me 
MM. Carlos de Juan et Dioni- 
sio Terrer ont été exposés et 
étudiés, avec grand éciat, par 
eux, á, la tribune. ' 

On á remarqué également 
1'íntervention des Professeure 
MM. Closas, Quero Morales, Xí- 
ran, Montiel Jimenez, député, 
et des avocats Landaburu, MI- 
zaguirre, Careaga, Diez Ten-
dero, Tomás Garcia' et Sanz. 

Ensuite, on a approuvé une 
proposition, ' chaleureusement 
appuyée par le général Ecer, 
magistrat tehécoslovaque et 
l'un des juges du Tribunal In-  
ternational de Nuremberg, qui 
dit textuellement : 

a Le Congrés dénonce devant 
la conscience des juristas de 
tontee les Nations Untes, les 
violations répétées du Drolt par 
la dictature de Franco en Es- 
pague. I1 dénonce le régime 
dont les méthodee de répres- 
sion font 'revivre lea pratiques 
nazies : Instruction poursuivie 
sane 1'aasistance d'aucune, avo- 
cat, désignation d'office á. l'au-
dience mame par le Président 
du Tribunal d'un de sea offi- 
ciera pour une parodie de dé- 
tense ;' compétence exclusive 
des tribun aux mili talres aux- 
quels les inculpés sont déférés, 
par rancien général de la Dt- 
vision Bleue, qui figure sur la 
liste des crímineis de guerre  

des Nations Unies : tous les 
droita de la dótense, reapectéa 
par l'Univers civilisé, sont ays- 
témattquement bafoués, par un 
régime de ' terreur, ` qul doit 
suscíter la protestation de toua 
les démocratea. Les Juristas, 
remite au Congrés de Parle, ap- 
pellent a participar a cette ré-
probation de la conscience uni- 
verselle qui doit se tourner vera 
l'ONU, tous les serviteura du 
Droit dans tontea les Nationa 
Unies. e 

Le texto de cette proposition 
a été immédiatement transmis 
a l'Assemblée générale des Na- 
tiona Unies, á New-York. 

Les séances du Congrés ont 
été présidées par de distingués 
juristas français, anglais, me-
ses et beiges. La réunion de 
ciõture fut présidée par le,mi-
nistre de Justice français, M. 
Teitgen, et, comme vice-prési- 
dent, le ministre de la Répu- . 
blique Espagnole, M. Irujo• 
Dans l'une des séances prece-
dentes, on avait déja accordé a 
i'E,qpagne sépublicaine l'hon- 
neur de la vice-présidence, te-
nue par le magistrat au Tribu-
nal Supremo, M Dionisio Ter-
rer. 

Nous devons mettre en relief 
les chaleureux , applaudisse- 
aients qui accueillirent á la tri- 
bune publique nos représen- ' 

tanta, MM Terrer et De Juan, 
ainsi que le fervent hommage 
tributé a' notre Espagne par le 
Congrés. Lora de la clõture de 
1'Assemblée, le président de la 
Commission des relations exté- 
rieures du Congrés, 1'éminent 
juriste frangais ançais M. Gonfreville 
adressa quelques mote de salte 
tations; d'espoir et d'adhésion 
a notre patrie, symbolisée par 
sea institutiona légitimes. 

On san déja que cinq gou-
vernements de l'Amérique lati-
no ne maintiennent pas des 
relations officielles avec le ré- 
gime franquiste. Ce sont ceux 
de la Bolivie, du Guatemala, 
du "Mexigúe, du Panama et du 
Venezuela. Mais, suivant les 
ímpresaiona recueillies-a New- 
York'par des représentants de 
la presse mondiale, le nombre 
des gouvernements américains 
qui défendent la position de 
complete hóstílité contre le 

MADRID. — Le Conseil de 
Contrõle Interallié a découvert 
aujourd'hui que le gouverne- 
ment espagnol est en posees- 
sion de 127 eeuvres d'art com-
prenant des tabléaux attribués 
au Titien, á Velasquez, á Ru- 
bens et au Greco, et qui appar-
tenalent a Yakichiro Suma, an-
clen ministre japonais á Ma-
drid. 

Une partie de la collection 

La décision dn général Fran-
co d'accepter le titre de citoyen 
d'honneur dnt bourg de Guerni-
ca a provoqué dans les milieux 
politiquee de Londres une im- 
pre®sion a plutõt défavorable », 
annonce 1'agenee Reuter. On se 
rappello que la vale basque de 
Guernica, prés de la bale de 
Biscaye, fut bombardéo et brQ- 

franquisme eat beaucoup plus 
grand. On peut affirmer que, 
sauf 1'Argentíne et, peut-étre, 
le Pérou, le reste des natlons 
de l'Amérique observeront a 
l'ONU une ferme attitude de- 
vant la survivance du fascieme 
en Espagne. II ese a espérer, 
par conséquent, qu'elle® se pro- 
nonceront, au moment oppor- 
tun, pour 1'adoption de résolu- 
tiona tnternationales qui met- 
tront un terme au régime ty- 
rannique qúi oppríme le peu- 
ple espagnol. 

Suma — qui comprenait, en 
tout, 2000 couvres d'art — avalt 
été vendue pour couvri:r les 
freís du: rapatriement de Japo- 
nais vivant en Espagne, mais 
les plus belles piéces man- 
quaient. L'enquête du Conseil 
de Contróle Alié a revelé que 
le gouvernement espagnoI avalt 
déposé les 127 oeuvres d'art 
menguantes dans trois musées 
de Madrid. 

lée, le 26 avri! 1937,  par  des 
aviateurs allemands se battant 
aux cõtés de Franco. 

Une personnaltté britannique 
autorisée s'est dite plutõt 
surprise du fait que le général 
Franco :lit décidé de rappeler 
au monde la destruction de 
Guernica par les bombee elle-
mandes a. 

Por ser . amamigo ces' os perseguido 

Pour les soustralre au contralto AMÓ les 
franquistes cachaient 

des o3uvres d'art japonalses 

Le tyran espagnol accepte le tftre de 
citoyen d'honneur de Guernika, qu'il donna 

l'ordre aux Allemands de détruire 



Por ser ami go de' os perseguido  
qÉ 	encarcelan 

a  padre Federico Cur®eses  
Como encubre y  pro- 
tege el franquismo  

a tos tugtttuos alemanes  
The Times », de Londres, 

publica la siguiente Informa-
ción de su corresponsal en Es-
paña ' 

« Se puede afirmar que casi 
todos los días escapan de Fran-
cia a España prisioneros ale-
manes, cruzando los Pirineos. 
Un campo de concentración en 
Miranda de Ebro, cerca de 
Burgos, está casi lleno de ellos. 
Los -más afortunados son aten-: 
didos por una misteriosa orga-
nización que les provee de ro-
pa, dinero .y documentos fal-
sos.'' Son llevados después a al-
guna gran dudad española,  
donde son albergados encubier-
tamente. La existencia de esta  
organización de ayuda es bien  
conocida en Madrid, aunque  
los centros oficiales dicen no  
tener conocimiento de la mis-
ma. Se dice que otros prisio-
neros llegan a España en bar-
cos pequeños. »  

taba y consolaba a Ios nume-
rosos prisioneros  que se en- 
cuentran en ice calabozos fran-
quistas se  

La noticia de la detención del 
religioso llegó a Londres, y una 
delegación de mujeres británi-
cas protestó ante el Embaja-
dor de Franco contra semejan-
te arbitrariedad.  

Sobre esta detención ha fa-
cilitado detalles de interés la  
diputada ,  laborista en la Cama- 
ra de los Comunes, Miss Man-
ning, que ha permanecido unas 
semanas en Madrid en unión 
de Misa Whateley, miembro 
del Municipio de Londres. Am-
bas mujeres se han dirigido al 
arzobispo de Westminster y al 
Nuncio Apostólico en la Gran  
Bretaña pidiéndoles que inter-
vengan para obtener la libera-
ción del franciscano. Miss Mane 
ning piensa plantear la cues-
tión en el Parlamento. A su  
juicio, el Padre Curieses ha si-
do detenido por su contacto  
con los enemigos del régimen.  

Ha revelado igualmente Miss  
Manning, que el Cardenal 'arz- 

livrée 'ü une série d'attaques 
grossiares centre le' plus haut  
organisme lnternational et con-  
tre sea délégués. Voici la te-  
neur desea commentaires :  

e II y a déja plusieurs mois . 
que M. Trygve 2„ ie a donné des  
preuves d'une lamentable russo-  
philie qui va rendre peu bril-  
lant son secrétariat général.  

Voilá le motif pour lequel II  
a dénoncé le cas inexistant de  
l'Espagne, qui ne menace per- 

la question espagnole devant  
l'Aslemblée générale, que l'ac-  
cumulation de sujete de débat  
empêcherait que l'on parle  
beaucoup de l'Espagne a cette  
Assemblée. Maintenant nona  
pouvons affirmer le contraire,  
puisque les falta ont varié.  
L'Assembiée doit s'occuper de  
nous paree que le contraire se-  
rait offenser son respectable  
secrétaire et provoquerait de  

tragiques réactions parral  les 
délégués soviétisants. m 

E L paro, ya endémico en la Esp 'V a franquista, va a 
aumentar considerablemente en loe próximos meses, 
en virtud de las últimas ,disposiciones adoptadas por  

el gobierno de Franco, referentes a la restricción de ener-
gía eléctrica. 

Ya el 29 de septiembre último, el gobierno franquista 
adoptó un decreto mediante el cual se restringía, en  
50 %, el suministro de energía eléctrica para el consumo 

eco.  
El 9 de' octubre, una disposición de la Delegación 

técnica para la Regulación y distribución de energía eléc-
trica ", hace-extealsiva esa restricción :a las industrian, en 
una proporción del 33 %. 

 

La disposición establece " dos días seguidos " de cor-
te a la semana para cada lugar de suministro, desde las 
ocho de la mañana a las cinco de la tarde, es decir, du-
rante las horas laborables y agrega que " en loa casos 
en que sea posible, especialmente para las grandes indus-
trias suministradas en alta tensión, esas empresas podrán 
optar por ese régimen,. o trabajar dos semanas seguidas  
y paralizar la producción la tercera semana ». 

Prácticamente, el resultado será el mismo : restric-
ción de la, energía eléctrica para usos industriales en 
un 33 

Esta restricción trae como consecuencia la paraliza-
ción y reducción de la producción en un 33 % y, por con-
siguiente, el aumento en la misma proporción del número 

 de obreros parados obligará a éstos a trabajar sólo: cua-
tro días a la semana,  

EL PAVO VA A AIIIIIENTAR Eh LOS PRGMOS MESES  

El resultado será siempre el mismo : un empeora-
miento de las ya inaguantables condiciones de vida de los 
trabajadores españoles. 

Y A  cuál es la causa de esta .nueva reducción en la 
distribución de la energía eléctrica ?  

Cínicamente lo deja entrever la Delegación técnica  
para la Regularización y Distribución de la energía eléc- 
trica, En la disposición que comentamos, declara : 

" La prolongación de la sequía — hace poco hablaban 
de las inundaciones —, que. va terminando las últimas re-
servas de aguas embalsadas, y el tener que enviar energía 
a las zonas del Norte para atenciones nacionales primor-
diales, son causas que obligan a esta Delegación... " 

Cuáles son esas atenciones nacionales primordiales 
en  las zonas del Norte, para las cuales hay que enviar 

 energía eléctrica en detrimento del 33 % de la producción  
industrial  f 

En las zonas del Norte y Noreste, en la frontera fran-
cesa, Franco tiene actualmente las fuertes concentracio-
nes de tropas que todos conocemos, y la alusión a las  

zonas del "'arte ", así como la imprecisión con que se  
alude a esas " atenciones nacionales primordiales " hacen  
presumir que sean atenciones militares las que reclaman  
esa restricción de energía para la industria, ya que el ar-  
gumento sobre la sequía no tienen ninguna consistencia,  
y menos en esta época de otoño, en que las lluvias son  
frecuentes,  

propaganae r  

Tel éta.it le thame de l'inté- 
réssante conférence faite ven-  
dredi 28 aux Ambassadeurs par 
M. Robert Bichet, sous-secré-  
taire d'Etat á. la  Présidenee du 
Gouvernement. L'orateur s'est 
attaché a montrer comblen 
l'Informaticn est différente de 
la propagande. La premiare 
consiste a documenter les mas- 
ses et a illustrer 1'opinion pu-
blique,  car ;celle-cï est le fonde- 
xnent de la démocratie ; la  se-
conde : est un  instrument de 
conquête crêé par les Etats to-. 
talitaires, en vue d'égarer le 
peuple. 

L'orateur a fait un histori-  

que trae documenté du déve-  
loppement de 1'information et 
de la propaganda dane le mon-
de  'moderne, en étudíant les 
efféte politiquee  obtenus par  
ãívers Etate au point de vue de 
ta guerre totalitaire et de la  
consolidation du prestige , na- 
tional- II a exposé également, 
les bstaiiles , que pAlïemagne 
avalt gagnées par la propagan - 
de avánt qu'eUe n'alt commen- 
c6 son action militaire.  

M. Bichet a comparé ensuite 
les tendanoes anglo-américai- 
nes,` orientées vers' une lnfor- 
anation libre, en laissant á la 

, presse le maxïmum'de moyens, 
et le systame soviétique qui  
eaumet toute l'information a la  
propagande ' d'uné politique  
d'Hltat.  

La  b'rance, a déclaré aloes  
le.,  sous-se4rétaire d'Etat, doit = 
elabores'  un service  d'informa- 
tion au-dessus des intérêts par-
ticuliers, en présentan.t une  do- 
cumentation ' objective et, par-
rare, profondément démocrati- 
clus. Un Etat moderna a  besoin 
de libérer les esprits de l'er- 
reur et d'informer le paye afín 
qu'il ait oonnalssance de la 
ake1ité. Daus le domaíne in.ter- 
national, la paix ne peut cutis-
ter que  si les nations se con- 
naisaent les unes les  atares.  

Paran' les personnalitês du 
nïotide politique et littéralre,  
assiptaslent a la conférence le 
Secrétaire général A la propa- 
gande et le Directeur général. 
des Communications du Gou- 
vernement républicain, MM. 

 Fernando Valera et Juan Arrro- 
quia.  

23 DETENIDOS  

EN BARCELONA  

El corresponsal en Madrid  
del «' Daiiy Telegraph » coanu 
vira con fecha 21 de octubre  
que en Barcelona han sido de-
tenidos 23 Individuos, acusados 
dé perteneeer a la organización 
clandestina llamada A.F.A.R.E. 
(Agrupación de' Fuerzas Arma-
das de la República Española). 

No hay otro camino que el  
de la justicia para restituir la  
paz y el orden al país y ha-
cer posible en él la conviven-
cia. quienes, arrebatados por  
explicable _indignación contra  
el crimen, censuran la lentitud  
del procedimiento o el empa  
aho de  legalidad y reclaman  

el inmediato cumplimiento de  
los anhelos populares vindica-  
tivos, olvidan que esos proce-
dimientos de vindicta, expues-
tos a error y vehículos de mal-
sanas pasiones, desacreditan  

un sistema, le restan simpatías ,' 

y dan armas eficaces a la pro-
paganda enemiga.  

Es tan deshonesto ciertamen-
te aprovecharse dei poder po-
lítico para satisfacer agravios ' 

personales, familiares, de par-
tido • o de clase, como preve 
lerse de ese mismo poder 
para lucrarse a costa del era-
rio. Además la violencia siem-
bra violencia, y el abandono  

dei castigo al arbitrio popular  
crearía un ciclo interminable de 
vendettas a lo corso de fatales 

 para el orden. En 
tanto que la justicia -la Jus-
ticia sin venganza proclamada  
repetidamente por el Doctor 
Giral— se Impone con fuerza 
incontestable, cierra el paso a 
las represalias, acalla las pro-
testas, es ejemplar y da la me-
dida 

 

 de un pueblo moderno y  
capaz de regirse por si mismo.- 

Justicia, pues, sin venganza,  
sin desquite, sin odio y sin 
parcialidad. Justicia a secas,"  
que dentro de ella cabe el cas- ' 

tigo de los culpables `:según la  
magnitud de la culpa. Justicia,  
y basta, que su recta aplica-
ción cancela las cuentas del . 

pasado y conquista para quie-
nes limpiamente la ejercitan 
la autoridad y el respeto má-
ximos.  

En e La 'Cité Nouvelle », de 
Bruselas, se ha publicado una 
interesante información de su 
corresponsal en Madrid, M. Ro-
land Thierry, en la cual se da 
menta de la detención del Pa-
dre Federico Curieses, de la 
Orden de San Francisco, que 
tenia su residencia habitual en 
Madrid. 

El Padre Federico Curieses, 
de 73 años de edad, era, según  
parece, muy popular entre las 
familias necesitadas a las que  

procuraba atender como le era 
posible. Desde que la guerra ci-
vil terminó el Padre Curieses 
se dedicaba a auxiliar a mu-
chas familias de los españoles 
perseguidos por el régimen 
franquista, y dice el corres-
ponsal de x La Cité Nouvelle » 
en su información, que « fre-
cuentemente se veía al Padre 
Curieses deambulando a través 
de las callejuelas populares, 
rodeado de una multitud de ni-
tíos a quienes distribuía dul-
ces. Para todos a quienes vi-
sitaba tenía una palabra de 
aliento, y le amaban hasta los 
descreídos, e igualmente vial- 

obispo de Sevilla publicó una  
carta-pastoral en la que expo-  
ala su opinión sobre el fran-
quismo, carta cuya lectura en  

las iglesias de su diócesis fué  
prohibida por las autoridades  
falangistas.  

Sin embargo, poco después  
se asistió a un hecho curioso.  

Se vié a una larga fila de cu-
ras haciendo cola ante la Em-
bajada británica con el fin de  
obtener una copia de un bole-
tín que publica regularmente  
la Embajada, y en el cual se  
encontraba reproducida la car-
ta del Cardenal.  

Madama Manning ha decía- 
rado también que el pueblo es-. 
pañol está en estos momentos 
bajo la impresión de un senti-
miento de amarga desilusión.  
Cuando en cada rincón de la  
calle se encuentran hombres  

dispuestos a intervenir para  
echar al régimen si viniese  
trina ayuda del exterior, el  
hombre de la calle, ha dicho  
Madama Manning, tiene cada 
vez más' la convicción de que 
esta ayuda no llegará. 

Un guardia civil  
a patenta » un nuevo  
aparato para torturar  

a los detenidos  
MADRID. — Un miembro 

del Instituto de la Guardia Ci-
vil ha inventado un procedi-
miento de tortura para arran-
car declaraciones a los deteni-
dos políticos, que consiste en 
un chaleco forrado de una bol-
sa de goma que, inflado por 
medio de una bomba, permite 
oprimir el torea hasta llegar 
a la asfixia sin que después 
aparezcan en el cuerpo de los 
torturados señales de magulla-
ción,, como ocurría con la clá-
sica prensa inquisitoriai. El 
sistema no difiere en nada de 
los aparatos de que los médi-
cos se sirven para medir la 
presión arterial. 

El ministro de la Goberna-
ción del general Franco ha re-
compensado con una fuerte 
prima al inventor de dicho 
aparato de tortura. 
Jeatoweeerns 

Le Gérant L, Marcel. COVEZ 

Imprimada 
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ERRA ELECTRICA SE DESTINANECESIDADES MILITARES  

OS estudiantes falangistas de Madrid han  
costeado unai m sar el eterno descanso de 
las almas de los « mártires » . de Nuremberg.  

Como el cura de la parroquia, dándose cuenta del  
inconveniente carácter político de este gesto pia- 
doso, se negase a decir la misa a tal intención, hubo 
de celebrarla el capellán del Sindicato de estudian-
tes.  

He aquí la noticia que nos llega de España, a  
pesar de que los medios oficiales se han esforzado  
en evitar , que trascendiera. Y se explica.  

Se explica, porque el hecho de celebrar públi-
camente una misa por los « mártires a de Nu-
remberg tiene, en estos momentos, el carácter de 
una insensata provocación lanzada al mundo de-
mocrático. Y esta provocación no puede ser grata 
al Caudillo, que trata de contemporizar, de des-
decirse y, en ciertos respectos, de hacer olvidar 
— si ello fuera posible — su mala vida pasada, 
para sostenerse en el poder. 

No cabe objetar que se trata de un acto inspi-
rado meramente en un sentimiento de caridad 
cristiana, porque es insólito que los católicos apli-
quen misas por el alma de quienes mueren como 
protestantes, al menos oficialmente, o como ateos 
a la manera de Rosenberg, y nadie puede dudar 
de que la iniciativa de los estudiantes encierra una 
protesta inoportuna, pero, en nuestro sentir, más 
gallarda que las atemperaciones hipócritas de 
Franco, renegando hoy de sus antiguos aliados en 
desgracia, a los que cantó himnos y alabanzas en 
los días. de prosperidad, y haciéndonos recordar 
una vez más el « Donec eres felix » de Ovidio. 

Lo de los falangistas al menos es el « defen-
della y no enmendalla » castizo y español. Hay 
que reconocerlo, aunque disintamos completamen-
te de su modo de pensar. Ello  podrá suscitar  
nuestra indignación, la cólera que despierta la ac 
titud provocativa del adversario ; pero es « lo 
nuestro », lo racial, lo que haríamos nosotros en 
su caso, ser amigos del amigo, en la prosperidad 
y en la desdicha, en la vida y en la muerte.  

Lo otro, lo que hace Franco maldiciendo con  
sus labios y con su prensa a sus caídos aliados de  
la víspera, nos inspira la repugnancia del ósculo  

de Judas, el asco moral y físico de la traición.  
Y la traición no fué nunca española.  
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. s Provo  cac^on  de laalan e ^  
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A Franco  de ranco 
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